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DU    VOYAGE 
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gr,\ncl    (aine  Rcmy. 

M.  DCC    X  r. 

^V(C  App;'(jy.<;tlo}3  C'    Pr'rviUgf  du  Koy 


AVIS  AU  LECTEUR. 

C£  petit  Ouvrage  étant  heureu- 
fement  tombé  entre  les  mains 
d'un  Ami  également  plein  de  lumiè- 
re (^  de  zèle  pouf  l'intérêt  public  y  é* 
ayant  jugé  qu  il  pourroit  être  utile  ^ 
agréables  aux  âmes  chrétiennes  ;  fai 
cru  faire  mon  devoir  en  le  mettant  an 
jour  ijans  craindre  défaire  aucun  ou-' 
trage ,  en  prenant  de  la  forte  le  bien 
particulier  d'une  Famille  fainte  ;  où 
i Oncle  donne  avec  une  fatisfacîion 
mcrveilleufe  de  fi  falutaires  avis  à 
fon  Neveu.    Outre  que  cette  Famille 
ne  fe  fendra  point  de  cette  perte ,  cHc 
ne  fç aurait  trouver  mauvais  que  Ton 
fajfe  part  aux  autres  de  fon  opulence. 
Et  d'ailleurs  ,    comme  cet   heureux 
Foiageejlf facile^  qucn  le  peut  faire 
feulement  avec  les  yeux  (j;  fans  quil 

Aij 
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en  coûte  que  quelques  foufirs  ,  tctH 
efJtrefrife  cujcni  aauturit  flus  aifee, 
(^  favorMe  ,  farticîdicrement  four 
Us  Âwes  fiwflesy  fuifqiie  l'on  n  /i- 
çhé  four  elles  de  mettre  Us  chofcs , 
viéme  Us  plus  jfirituelles  ,  dans  un 
état  fenftUe, 

Il  ejl  "vrai  que  Dieu  étant  un  pur 
Bjhrity  n  a  eu  commerce  avec  Us'fuifSy 
(^  ne  s' ejl  fait  voir  à  eux  que  fous  des 
'voîUs  fenfihles,  ér  fardes  fgnes  ex^ 
terieurs  ;  c^  qu  au  contraire  aiantfrii 
un  corps  y  &  s' étant  revêtu  de  nôtre 
chair  j  il  a  communiqué  avec  les  Chré- 
tiens en  efprit  par  des  voyes  intérieu- 
res é'  invifihUs  :  mais  lui-même  nous 
aiant  donné  l'exemple  par  fes  paroUs 
JEvangeliques ,  il  efl  certain  que  nos 
hommages  71  en  feront  pas  moins  fpi- 
rituels  ,   pour  être  expliqués  par  des 
Symboles  é*  des  Allégories,  qui  pour 
être  des  Fables  pour  des  Jgnorans^nt 
laiffent  par  d'être  des  Myflcres  pour 
les  Scavans  &  pour  Us  Sages.  Vim-^ 


Avis  au  LeclcLir.  ^ 

poy tance  nejl  pas  d'ouvrir  le  fcin  de 
la  Nature  four  en  tirer  de  ?:ouvclIes 
matières  ;  ceji  k  dire  de  trouver  de 
nouveaux  fujets ,  (^  de  faire  des  dif- 
cours  ino'ùis  ^  furprenaîtts  i  mais  de 
donner  de  belles  formes  (^*  un  nou- 
veau lujlre  a  celles  qui  font  toutes 
trouvées ,  c!r  que  l  on  met  en  œuvre  i 
fui  [que  cejl  lafgure,  crt'^onpas  la 
matière ,  qui  fait  la  gloire  des  Arti^ 
fans.  "* 
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EPISTRE  A  DAMON. 

Jfc  l'ai  rcrcu  Danicn,&  dans  tous  mon  voÏJge, 
Je  ne  pouvois  rien  voir  qui  me  p!i'it  d'avanuge 
tn  vain   par  milk  maux  aux  plus  bcaai  vie  tes- 

jours  , 
La  Parque  a  menacé  d'en  retrancher  le  cours, 
-Apres  avoir  fouticrt  ces  cruelles  alarme?  , 
jec'ai  rcveu.  Damon  avccque  tous  tes  clurmcs  ^ 
Pansa  mesfouhaits  à  la  fiii  t'a  rendu  , 
Ji.'  ne  me  repcns  po  nt  de  l'avoir  attciidu  : 
ti  h  en  que  d'Aqwilon  l'invuicible  iuiie  , 
Me  iurprcnne  en  ces  lieux  loin  de  ma  Bergerie  ; 
Quoi  que  tous  (es  glat^ons  (ur   la  rcnc  &  Tur 

l'eau, 
Me  ferment  le  chemin  vers  mon  périr  troupeau  ; 
Qaclque  luftes  que  foient  les  fo  ns  qu'il  me  de- 
mande , 
Il  faut  pour  quelques  jouis  encore  qu'il  m'ac- 

teiuU. 
Jen'ai  pu  rcfufer  à  tes  tendres  d.firs, 
De  nos  cmbiafTenicns  les  innocen';  plaifirs  ; 
Et  de  vouloir  ferrer  jufqu'ià  la  fepulturc  , 
Tous  les  nœuds  qu'entre  nous  a  formé  la  Nature^. 
Dans  nos  deux  entretiens  ma  fidclle  amitié  , 
De  ce  que  je  penibis  t'a  bien  dit  la  moitié. 
Mais  le  plus  impoirant  me  rcfle  encore  à  dire  j. 
Je  t'ai   qu.ttc  Damon  ,  je  m'en  vai  te  l'écrite. 
Dés  que  je  te  revis  ,  ce  jour  délicieux  , 
A  te  confidcrcr  appliqua  lous  aies  yeux. 
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Je  trouvai  dans  ion  air ,  tes  façons ,  ta  pcrroniir, 
Liicorc  plus  d'attraits  que  ton  à;^c  n'eu  c^.oune  j 
Et  la  nature  en  toi  joint  par  de  doux  accords  , 
Aux  grâces  de  l'cfpritv  toutes  celles  da  corps. 
Tu  n'as  rien  que  de  doux  ,   tu  n'as  l'icn   qui  ne 

plaife , 
Il  faut  qu'en  te  voïant  la  Satyre  fc  taifc  ; 
Tu  remplis  tes  devoirs  avec  fiJcliré  , 
Ton  efpritavcclbin  cherche  en  tout  Pe'quité. 
Le  fordidc  intérêt   n'a  fur  toi  point  d'empire  , 
Tu  fçais  en  chaque  lieu  bien  pcnfcr  &  bien  dire  ,. 
Le  Public  que  tu  Ihs  avec.utacliemcnt  , 
Reçoit  par  t'^s  travaux  un  <j;rand  foulagcmenc  ; 
Et  quoi  que  les  ainouis  ,  les  jeux  ^  losdciices^ 
Te  veiii.'lcnr  détourner  de  ces  divins  OâcvS. 
Tu  fçais  a^:oitcme.)£  leur  refcnet  un  tcms  , 
Qui  wc  dérobe  rien  à  tes  (oins  imp.îrtans. 
K.îbile  &  firicux  quand  il  le  faut  paioî  re, 
Dûuv,  enjoué,  comir.o Je  alors  qii'il  le  iùii^:  êtr'r  $ 
Enhn  de  tes  takns  i!  ne  m'échapc-  rien  ; 
Mais  le  manJe  a  fon  compte  &  Dieu  w^^  pas  le 

fien. 
Ce  Dieu  de  ces  raîens  la  fourcc  Si  l*br!C;iHe  , 
Te  forma  pour  actcindic  une  Hn  plus  di  r,\\i  j 
Il  voulut  bien  marquer  par  tant  d'hiureux  ^!e- 

hors  , 
Les  admirables  foins  qu'il  prcnoit  de  ton  corps. 
Mais  ton  ains,  Damon,  fut  laite  pour  lui  plaire  : 
11  voulut  que  ce  bien  fut  ton  unique  alfairc  j 
Et  fur  tqiit  il  voulut  avoir  tes  jeunes  ans  ; 
Les  Paycns  à  leurs  Dieux  confacroicnt  le  f  rin^' 

tems  , 
Et  Rome  ai]x  gçrands  périls  autrefois  alarmée 
N'avoit  r;cn  de  plus  fort  contre  leur  mam  atmàe^ 
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On  dcftinoit  au  Temple  ,  &  poùi  chaque  maifon", 

Tout  ce  que  prcduiio  t  cctre  bc'.lt  5ai(on. 

Mais  les  fleurs  fculcmenc  n'cfcoicnt  pas  leur  of- 

fiandc  ; 
Un  plus  foit  Sacrifice  appuïoit  Icurdcmnndc  : 
Le^  noupjaux  ,  &:  l'hlclavc,  &   l'fcntanc  mai- 

heureux 
iS'imii)G'o:ent  fans  piîic  pour  acquitcr  leur  vœu)f. 
Dieu  ne  veut  pas  de  nous  o^^  ciucls  Sacr  li  es  : 
iMais  quan.i  un  coeur  k  cherche,  il  eu  laie  ces 

dclices. 
\  ton  a^c  fécond  en  injuftesdefjrs  , 
.\ui  les  fçait  immoler  ,  fait  fcs  plus  grands  plai- 

firs  ; 
'un  peu  d'ambition  il  aime  la  viiflime  ; 
Ju  du  plaifïr  trompeur  qu'otïte  quelqu'autrc 

ciimc , 
Ou  :àe  œs  niouvcmens  qui  corrompent  les  coeurs, 
lit  dont  ton  âge  a  plus  que  l'Avril  n'a  de  fleurs. 
C'tA  ce  Printems  facré  c*c(l  ce  faint  S.icrifice  , 
Qa'il  rc;^ardeici  bas  de  l'œiid  le  plus  piopice; 
Car  enfin  ne  croi  pas  d'en  erre  aurant  aime  , 
Quand  tu   lui  donneras  ton  fquelette  animé  ; 
Lors  qu'à  tous  les  pljifirsta  prcfence importune 
Tcra  de  ta  nifllon  la  mauvaife  fortune  , 
tt  quf  par  des  ctfjtts  bien  fouvent  fupe;  flus  , 
Tu  tireras  du  monde  un  cœur  qu'il  ne  veut  plus. 
De  tant  de  voluprc7  ces  pitoïablcs  refies  , 
N'cxalcntaux  Autels  que  des  vapeurs  funeftes. 
Ces  fe  ;limens  forcez  marquent  un  faux  retour  j 
La  crainte  les  produit  ,&  rarement  l'Amour. 
Ce  n'cA  pjs  qu'après  toute  cctre  bonté  luprême, 
De  re  Dieu  qui  pour  toi  s'cft  immolé  lui-mêinC|r 
|Nc  reçoive  par  fois  un  li  [ardifpajcmeui  j 


Epîtrc  h  'Damon.  ^ 

On  le  vit  accepter  même  un  drinicr  moment  : 
Mais  il  faut  confcfTcr  que  Ces  grâces  (on  rares  , 
C>.ic  fcs  (divines  mains  en  paroiflent  avares  , 
Et  qu'en  un  corps  ufé  refprit  tout  languifFant, 
ï^oiifTe  mai-aifcment  un  foupir  fi  puifTant. 
Hâte  toi  donc,  Damon,  fais  ce  qu'il  tedemandc; 
DuPrintcms  de  tes  jours  va  lui  faire  uneoffrande^: 
Confacrc  a  fa  Grandeur  toutes  tes  allions  , 
Immole  à  Ton  Amour  toutes  tes  paflîons  , 
Offre  lui  ton  travail  ,  tes  pcnfers  ,  ta  parole  ; 
H  ns  de  là, cherDamon, crois  que  tout  efi  frivole: 
LaifTc  dire  le  monde  &  tous  fes  enchanteurs  ; 
Qi_Kin.l  ils  on  bien  parlé  ,  ce  font  des  beaux  men- 
teurs , 
Dont  la  foule  entraînant  Ceux  qui  les  veulent 

croire  , 
Le;  t:rc  pour  jamais  du  chemin  de  la  gloire. 
hU'is  que  icur  vaut  ce  monde ,  &  que  irait- il  pour 

eux  ? 
Ce  n-onûc  pourroit  il  un  jour  te  rcndfe  heureux? 
Je  veux  qu'il  ait  flatéta  légère cfperance  ; 
Qu'il  ait  verfc  chez  toi  des  biens  en  abondance  , 
Pourras  tu  poiTeder  tous  ces  biens  longuement  ? 
Pourras-tu  t'en  fervir  même  paifiblement  ? 
Ton  corps  cft  il  cx'empt  des  mifcres  communes? 
Ton  efptit  n'a  t-il  point  quelq^ues nuits  impoi-; 

runes  ? 
Ton  cœurrafTafié  n'a-i'il  po'nt  de  dégoût  ? 
Et  ne  fouffre  t'il  rien  quan  j  tu  poffedes  tout  ? 
Ne  fcnt-il  point  venir  cette  heure  formidable. 
Dont  le  feul  fouvenir  chacun  de  nous  accable  ? 
Cette  heure  que  Damon  re  fçauroit  éviter  , 
Où  DamoQ  n'aura  plus  le  rems  de  confultcr  j 
Cette  heure  (^ui  (ouvcnt  fe  palTc  en  rcvcncs > 


10  ffitre  k  Vamon, 

Ft  qui  rvrcl'cfpr-.c  à  li'ctrangcs  furies. 
A\\  1  ne  vauc-il  pas  mieux  la  (çivoir  prévenir, 
tt  des  nos  jeunes  ans  apprendre  à  bien  iinii  ? 
S'attirer  par  l'crtoi  t  ries  ardentes  pi  iercs  , 
De  ce  Dieu  tout  pu.lTant  les  dons  &  les  lumières? 
Lle^er  à  (on  Trône,  &  nos  inains  &  no<;  yeux  , 
îaircentouc  5^  p.ir  tout  cc  qu'il  aime  le  mieux  ; 
A  fesCommandemcfS  ne  donner  point  d'atteinte,, 
Concevoir  dans  Çow  cccur  fonamoui  &f"acrjin:c;. 
N'entrer  que  pour  lui  plaire  en  de  juftcs  emplois, 
Y  taire  exécuter  Tes  Ordres  &  Tes  Loi\  ? 
Car  enfin  de  cc  Dieu  l'on  ne  peu:  le  défaire  ; 
Jeté  l'ai  dit  ,  Damon  ,  &  je  ne  puis  m'en  taiie. 
L'impie  &  le  mé-lunt  ont  beau  s'en  éloigner  , 
Jamais  en  le  fi:ïant  on  n'a  rien  ^(j:u  gng-.icr. 

11  faut  en  le  quitant  tc-r  ou  tard  qu'on  p.riflc  , 
Et  qui  fuit  (à  bonté  r.ncontrc  fa  Juince. 

Ne  cherche  donc  partout  qu'à  fuivrc  Tes  défi:  s , 
Ne  poulTe  q.uc  vers  lui  tes  plus  ardents  foûpirs  ; 
Prends  en  tout  Çov\  efprit  ,  modère  ta  cricre  , 
Fuis  l'excès  des  phifirs  &  de  la  bonne  chcre; 
D'aueunt  paHaon  ne  foit  plus  maîtrifé  , 
Secours  le  Dieu  du  Ccl  en  pauvre  déguifc  ; 
Sur  tant  de  malheureux  exerce  tes  largelPes  , 
Ils  font  tenir  au  Ciel  furemcnt  nos  richcflcs , 
Fuis  de  mille  bcautez  les  apas  fi  trompeurs  ; 
Dieu  feul ,  Damon  ,  Dieu  fcul  eft  digne  de  nos 

cœurs  ; 
11  mérite  lui  feul  nôtre  tendrcfîc  extrême  ; 
Enfin  ne  l'aimer  pas  c'cft  fe  haïr  foi  même. 
liors  de  là  point  de  paix  ,  de  plaifirs  ,  de  repos  ; 
Si  l'on  t'en  montre  ailleurs  ,  cher  Damon  ,  il  cil 

faux, 
yciiilk  ccDicu  iî  douz^qui  m'ccUire  &m'inipirc. 


Hmtre  à  Damon.  ï  r 

Te  faire  çxccutpr  ce  qu'il  me  fa't  c'ciirc 
PuifTcnt  mes  tendres  vœux  au  pliltôi  exaucei , 
Elire  par  tes  Vertus  encore  furpafTez 
PuilTcnt  bien  tôt  mes  yeux  fixez  fur  ta  perfon- 

nc  , 
Vo'ir  rteurir  ton  Printcms  dans  un  paifiblc  Au- 
tomne , 
Et  verfer  raille  pleurs  par  excez  ^z  plaifir  , 
De  ce  qu'eu  toi  le  Ciel  a  comblé  mon  dcfir  ! 
Puifles  (U  cher  Damon  ,  en  fuivant  fa  lumière  , 
îournir  de  la  Vertu  la  plus  belle  canicvc  l 
PuifTc-  [e  à  mes  avis  moi  même  être  pareil  » 
t6  te  fervir  d'exemple ,  ainfi  q^uc  de  confcil  î 


Jùvrohntio?}  des  Docîeufs  m  Théologie 
de  la  Fnciilté  de  Par/s 

NOUS  certifions  avoir  Iiî  cxacî^e- 
mcnt  un  Traite  ,  en  forme  de 
Lettre  ,  intitule  ,  Relation  dit  f'^oj.-jae 
Afyjhyieiix  de  C  IJle  de  Li  Vertu  y  ci  m  s 
lequel  nous  n'avons  rien  remarqué  de 
contraire  À  la  Foy,&:  aux  bonnes  mœurs* 
Fait  ce  16.  Mars  1683. 

J.    AUVR  A  Y,  Chanoine  en  TE- 
glife  Cathedrallc  de  Roiicn. 

B  U  L  T  E  A  U  ,  Cure  de  la  PatoifTc  de 
faint  Laurens  de  Roiien. 


AV  PR  0  BATI  ON. 

J'AY  lii  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier  ,  La  Relation  du  Voyage 
A^yfierieHx  de  /'  IJle  de  la  Vertu ,  a  Oron-' 
te,  &c  n'y  ai  rien  trouve  qui  foit  con- 
traire à  la  Foy  ,  n'y  aux  bonnes  mœurs  j 
ca  Sorbomie  ce  25.  Avril  1711. 

B£RTH£, 
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LE    VOYAGE 

M  YSTER I E  U  X 

DE  L'ISLE 

DE  LA  VERTU^f 

A   ORONTE. 

O  U  S  blâmez  ma  parcfle; 

Orontejôc  vous  vous  plai- 

gnezdemon  filence.Que 

çavez- vous ,  fi  ce  n'eft  pas  la  va- 
nité qui  me  fait  taire  ,  6c  fi  je 
n'ai  point  deflein  de  me  rendre 
confiderable  par  mon  oifiveté  ? 
J'ai  oùy  dire  que  les  bons  Efprits 
îbnc  parcflçux  i  ne  pourrois  -  je 


14  ^c  Voyage  Myjleritux 
point  faire  lervir  mes  défauts  i 
ma  gloire,  6c  acquérir  de  reftime 
par  ma  négligence?  Non  Oronte> 
ce  n'eil  pas  ma  penfcej  fi  je  ne 
vous  ai  pas  écrit  depuis  long  tems 
c'eid:  parce  que  j*étois  trop  éloi- 
gné de  vous ,  &  dans  un  monde 
qui  n*a  point  de  commerce  avec 
le  vôtre.  J'ai  parcouru  bien  du 
païs,  depuis  que  je  ne  vous  ai  en- 
tretenu ,  6c  vous  ferez  peut-être 
furpris  quand  vous  aprendrcz 
mes  avantures.  La  Relation  en  fe- 
ra plus  naïve  que  pompeufe  j  je 
cherche  à  vous  divertir  plutôt 
qu'à  paroître  éloquent,  6c  il  faut 
que  ledifcours  d'un  Hermitefoit 
auffi  fimple  que  fa  vie.  Vous  fça- 
vcz,Orontc,  que  j'ai  beaucoup 
d'inclination  à  voyager  ,  8c  que 
cette  pafTion  remplie  mon  Ame 
de  mille  dcfirs  ,  qui  laiflent  peu 
de  repos  à  mon  Efpric.  Il  y  a  peu 
de  Provinces  que  je^n'ai  veu. 


àt  tljle  de  la  P^ertu,  i  ^ 
mais  tous  mes  Voyages  n'avoient 
pas  encore  facisfait  ma  curiofité, 
^  me  fentant  toujours  agité  de  la 
même  inclination ,  je  pris  refolu- 
tion  de  m'embarquer,  ôc  d'aller 
chercher  fur  la  Mer  les  fatisfac- 
rions  que  je  ne  trouve  pas  fur  la 
Terre  i  car  enfin ,  difois- je , 

Puifque  je  ne  vois  rien  de  plus  doux  dans  la  vie. 
Que  d'aller  parcourir  les  païs  érrangers  , 
Allons,  embarquons  nous,&  malgré  ïzs  dangers,^ 

Co  uentons  nôtre  envie  ; 
Si  je  ne  trouve  pas  de  folidcs  plaifirs  , 

J*aurâidu  moins  facisfait  mes  dcfîrs. 

Ce  fut  ce  qui  me  fit  refoudre 
d'entreprendre  un  fi  grand  Voïa- 
ge,  Se  d'aller  promener  mes  rêve- 
ries fur  les  eaux,  après  les  avoir 
fi  long-tems  entretenues  fur  Ja 
terre.  A  peine  eu- je  formé  ce 
delîein,  que  je  penfai  aux  moïens 
de  l'exécuter.  Je  m'en  allai  fur 
un  Port  de  mer  ,  où  par  un  bon- 
heur que  je  n'attendjjs  pas,  je 


l6  Le  Voyage  Myficntu^ 
trouvai  quancicé  de  gens  difpofez 
à  faire  le  même  voyage.  11  e(t 
vrai  que  tous  n'avoient  pas  le 
même  motif  5  l'intérêt  en  attiroit 
quelques-uns  quife  promettoienc 
quelques  avantages  pour  leur 
fortune  chez  les  Nations  étran- 
geresi  les  autres  ne  s'en^ageoient 
à  ce  voyage  que  par  Tes  mou- 
vemens  d'une  curiofité  qui  cfl: 
affez  naturelle  à  la  jeunefle. 
Mais  j  Oronte ,  il  faut  que  je  vous 
dife  qu'un  de  nôtre  compagnie 
divertit  agréablement  par  les  a- 
gitations  dont  il  étoit  combattu, 
il  témoignoit  un  grand  defir  de 
partir  au  plutôt  5  6c  néanmoins  il 
avoit  de  certains  attachemens  qui 
tâchoient  de  le  retenir  :  Nous  en 
fumes  pleinement  perfuadez,  lors 
que  jettant  les  yeux  fur  un  Païs 
qu'il  alloit  abandonner , 

Adieu  ,  dit-il  alors ,  féjour  délicieux , 
J^i  m'avez  dérobé  les  beaux  iours  de  ma  ?ic.' 
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Je  vous  quitte  aujourd'hui,   pour  {"uivrc  mon 
envie , 

Et  vous  fais  mes  derniers  Adienx. 
Ne  touchez  pas  mon  coeur  d'une  fâuffe  tcndrefTe^ 

Retirez  vous'  quand  je  vous  laiflc  ; 
J'ai  perdu  trop  de  tems  à  fuivre  vôtre  loi  , 
Je  regrette  aujourd'hui  cette  perte  funeftc  ; 
Mais  dans  mon  déplaifir  la  douceur  qui  me  refle^ 

.Ccfl  que  je  vai  vivre  pour  moi. 


Pour  rompre  mon  de  flcin  , 
Non  ,  vous  n'avez  plus  d'armes  ; 
Vous  me  tentez  envain. 
Je  fuis  détrompé  de  vos  charmes-  : 
t^laifirs  ,  ne  fongez  plus  à  me  venir  troubler  ; 
Par  les  flateurs  appas  qui  vous  font  ordinaires. 
J'oppofe  à  vos  attraits  des  partions  contraires  , 

Que  rien  ne  fçauroit  ébranler  ; 
J'efface  en  ce  moment  juTqu'aux  moindre  penfe'es 
De  toutes  vos  douccuis  paflees. 

Ces  paroles  nous  donnèrent 
du  plaifir  >  &  nous  eûmes  tous 
beaucoup  de  joye  de  voir  qu'il 
ccoic  réfolu  de  nous  fuivre.  Nous 
voilà  donc  difpofez  à  partir  5  mais- 
on n'avoic  pas  encore  déterminé 
en  quel  lieu  nous  devions  aller  : 
les  uns  vouloient  faire  voile  du 
côté  du  Nord  ,  les  autres  vou- 
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loienc  palier  au  Midii  pour  moi 
j'ccois  d'avis  d'aller  en  Orient,, 
comme  dans  la  plus  belle  partie 
da  monde.  C'cll  là  où  Dieu 
avolc  mis  ce  Paradis  Terrcllre, 
fi  célèbre  dans  l'Ecriture  Sainte.: 
C'eil  là  où  les  premiers  hommes 
du  mondeont  reçu  leurnaiflan- 
ce.  C'ell  dans  ces  Reliions  où 
Dieu  a  fait  tant  de  merveilles,. 
&  où  les  principaux  Myftcresde 
nôtre  Pveligionontctc accomplis.. 
Je  me  ligurois  que  j'y  trouvcrois 
plus  de  (atisfadion  que  dans, 
tous  les  autres  pais  de  la  terre:. 
Un  inilind  fecrct  que  je  fentois 
m'y  portoit  5  6c  par  un  efrec  de 
ma  bonne  fortune ,  ceux  qui  au- 
paravant avo'cnc  des  pcnll'es 
contraires  ,  entrèrent  dcins  mes 
fentimens  5  nous  prenons  jour 
pour  nôtre  départ  ,  &  le  tcms 
étant  favorable  ou  s'emlarc]L^ie, 
on  fait  voile: 
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Et  quittant  le  rivage 
Tout  femblc  nous  promettre  un  fortuné  voyage. 
On  poufTc  mille  cris  en  fortant  de  ce  lieu  , 
La  bouche  du  Canon  dit  le  dernier  ad;eu. 
Kos  amis  affligez  voïant  cju'on   fe  retire, 
/.ccommpagnent  des  yeux  en  Mer  nôtre  Navirô, 
On  s'élo'gne  du  bord  ,  on  avance  ,  &  le  Venc 
Pouffe  notre  Vaifleau  du  côré  du  LcvJnC. 
Un  épaifle  fumce  offufque  nôtre  vue  ; 
Quand  elle  difparoît  ,  U  terre  cftdifparuc  , 
iEi  de  quelque  côté  qu'on  puifTe  regarder  , 
On  ne  découvre  plus  que  le  Ciel  &  la  Mer. 
Mais  ,    Dieu  1    que  d'inconftance  au  pais  de' 

Neptune  î 
Qu'on   void  de  changeniens  au  dcffous  de  la^ 

Lu-e  ! 
On  fc  laiiîe  conduire  aux  foins  desMatrlnts  , 
te  venc  enfle  la  voile  ,  on  nîarche  fur  les  flots  ;^ 
Mais  à  peine  étions  nous  à  cent  niillt- de  terre  , 
QLiand   des    vents    furieux    nous   déclarent  U' 

guerre. 
Tout  d'un  coup  l'air  fe  trouble  ,  &  mille  tour- 

b  lions 
Vienn-nt  s'cnrrechoqucr  comme  des  bataillons^i 
Ces  mutins  infolcns  que* la  Lune  gouverne  . 
Font  un  murmure  horrible  en  quittant  leur  c»i 

verne , 
Fi  )OÏeux  de  fe  voir  en  pleine  liberté  , 
Ch.icun  fuît  fon  caprice,  &   va  de  fon  côté. 
La  Mer  nous  prefageant  un  funeftc  naufrage  , 
Gronde  dans  fa  colère  ,  elle  écume  dtrrage; 
Le  Tonnerre  à  fon  tour  éclatte  horriblement  , 
.£l  l'icho  lui  répond  par  un  mugilTcmtnt. 
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La  tcmpècc  s'dii^meiitL' ,  &  les^  eaux  plus  émues 
Porrtnt  nôtre  Njvitcauiîî  haut  que  les  nues  : 
A\vS\  nous  foutaions  deux  mou vemens  divers  , 
Nous  paiG:l]ons  au  Ci'.l ,  &  puis  dans  kscnfcis; 
Xt  toiij'^urs  agitez  d'une  moircllé  crainte  , 
Chacun  porte  la  peur  fur  Ton  vifagepem.e. 
Onrcfifte  pourtant,  on  gagne  pleine  Mer  , 
Lors  que  les  flots  nouveaux  commencent  d'écu- 

mcr  , 
Le  Ciel  pour  fe  vanf;er  peut-  être  de  nos  crimes, 
Isious- montre  des  tombeaux  en  ouvrant  des  abî» 

m  r  s . 
Les  plus  liardis  de  nous  paroifTent  étonnez  , 
Eu  vain  nous  refi/tons  à  des  flots  mutinez  : 
La  tempête  s 'irrite,  &  les  fouhcs  font  prêtes. 
Si  nous  ne  periflbns  de  foudroïer  nos  têtes , 
Dans- ce  danger  funefle  ,   û  nous  importe  peu 
De  périr  par  les  eaux  ,  ou  périr  par  le  feu. 
Nous  fommes  fans  cfpoir  que  le  Ciel  nous  dé- 
livre. 
Chacun  croit  quM  n'a  plus  qu'un  feul  moment' 

à  vivre. 
Rieirne  fe  montre  à  nous  que  la  crainte  &  l'hor- 
reur , 
La  foudre  &  les  e'c^aires  redoublent  rôtrc  peur. 
Les  vents  on  renverfé,  mats  ,  cordages  &  voiles , 
On  ne  découvre  plus  le  Ciel  ni  les  é:oilles. 
Tout  cîl  dans  le  défordre  enfin  il  faut  pciir  , 
5i  \'c  Ciel  promptcmcnt    ne  veut  nous  feconrir; 
Tout'!e  monde  gemit  d'une  perte  commune; 

3  j  poufT:  'Hcs  foupirs  ,  je  plains  mon  infortune  , 
hc  me  confidcrant  fi  proche  de  la  rrort  , 

Je  regicuc  cent  K^is  d'être  foin  du  Poit. 

La  cu^nie  lur  mon  ffQiit  peint  fa  ueblarae  image 
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Je  tourne  mes  regards  du  côté  du  rivage  : 
Mais  dans  ce  trilte  état  je  vois  de  tous  cotez 
Le  Ciel  tout  plein  d'éclairs  ,  &  des  flots  agitCTT. 
Pour  lors  je  me  prépare  à  mon  heure  dern  ère , 
Je  regarde  le  Ciel  ,  je  lui  fais  ma  prière; 
Quand  l'on  void  tout  d'un  coup  ,  par  un  bonheur' 

foudain  , 
La  Mer  devenir  calme  ,  &  le  teras  plus  fcraio. 
Le  vent  devient  pTus  doux  &  les  vagues  s'uniiTInt 
Et  ces  montagnes  d'eaux  s'abaifTent  s'aplanilTcnt;. 
Et  faute  de  trouver  un  folicsîe  fodtien  , 
Je  les  vois  difparoître  ,  &  fe  réloudre  à  rien. 
La  tempête  fe  paiTe  ,  on  n'entend  plus  l'orage  , 
On  n'aprehende  plus  la  mort  m  le  naufrage  ,•:.  jï 
Et  nous  vo'ant  lâuvcz  d'un  fi  preflant  danger  ,> 
Nous  cheichons  avec  joie  un  Pais  étranger. 

La  tempête  nous  aïant  jettez 
afTez  proche  des  côtes  deBarba- 
rie  ,  nous  découvrîmes  des  Cor- 
laires  qui  venoicnt  à  nous  pour 
nous  donner  la  chalTc ,  mais  nous» 
fuaies  afTez  heureux  pour  nous 
retirer:  Je  ne  vous  dirai  rien  de 
tous  les  lieux  que  nous  vîmes 
en  palTcint.  Je  vous  cnnuïeroi?  , 
il  je  m'amufois  à  vous  parler  de 
ces  Villes  fuperbcs  qui  font  bâ- 
ties lùr  les  rivages  de  la  nier ,  & 
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qui  femblent  de  loin  lortir  des 
eaux  &  s'clcvcr  à  mefure  qu*on  en 
approche.  Je  ne  vous  dirai  rien- 
auifi  des  Illes  où  nous  abordâmes 
pour  nous  rafraîchir  :  Il  fuffic 
que  vous  fçachiez  qu  elles  fonc 
plus  agréables  que  tous  les  lieux 
que  vous  habitez,  6c  que  c'eft  là 
où  le  Soleil  répand  fcs  plus  dou- 
ces influences:. 

C'eft  là  que  jamais  la  rcrdure  , 
Del'Hyvcr  importun  n'a  relTcnti  rînjurc,- 

Tout  lit  dans  ces  ravi  (Tans  lieux  , 

Que  U  nature  à  fait  pour  plaire; 

Là  dans  chique  faifon  les  yeux 

Trouvent  dc>|uoi  fe  fatistairc, 

Par  mille  objets  del  cieux. 

Là  parmi  les  fombres  boccageç  , 
On  entend  les  cbanfons  de  cent  Chantres  vola- 
ges , 

De  qui  les  concerts  raviffans  , 

Sçavant  fans  art  &  fans  pratique, 

ïlàtcr  Tore  Uc  des  PalTans  , 

Par  une  agréable  Mulique. 

La  beauté  de  ces  Ifles  ne  nous 
arrêta  pourtant  pas  3  tni  certain 
Gcnie  qui  nous  conduifoic  nous- 
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infpiroit  (ecreteaienc  de  pouflTer 
plus  loin  nôtre  voyage.  Nous  fi- 
nies voile  encore  trois  mois  lans 
aborder  ,  ôc  à  la  fin  nous  com- 
mencions à  nous  ennuïer  de  nous 
promener  fur  les  eaux, Tors  qu'un 
matin  qu'il  faifoic  clair,  nous  dé- 
couvrîmes d'aflez  loin  quelque 
chofe  de  fort  élevé ,  fans  pouvoir 
difcerner  ce  que  c'étoit  3  nous- 
tournâaies  dececôié-là,  &  étant 
plus  prés  nous  vîmes  que  c'étoic 
unciflebordéede  grands  rochers- 
qui  la  rendoient  prefqueinaccef- 
fible.  Elle   écoit  environnée  de 
pluficurs    petites    Iflcs    donc  la 
beauté  fembloit  nous  inviter  d'y 
aller  prendre  du  repos  :  En  effets 
on  fc  difpofoic  pour  y  aborder, 
lors  que  jettant  les  yeux  fur  une 
haye  de  ces  rochers  qui    bor- 
doienc  la  grande  Ifle,  je  lus  ces^ 
.Vers  écrits  en  gros  caraderes  : 


Il 
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Mortel  y  qui  que  tu  fois ,  qui  chercher 

un  az>ile  , 
£tdes  lieux  écartez  pour  plaindre  tes 

malheurs , 
Si  tu  veux  foùlager  tes  cruelles  dou-»^ 

leurs , 
Ne  te  retire  pas  fans  vif  ter  cette  Ife^  ; 

Je  lus  ces  paroles  avec  une  coiv 
folacion  que  je  ne  fçaurois  expri- 
mer 5  je  les  montrai  aux  autres  > 
nous  ne  pouvions  concevoir  com- 
ment on  les  avoit  gravées  dans 
un  lieu  qui  paroiflbit  abandonné 
&  inaceifiblcaux  hommes. 

I)es  rocïiers  élevez  qui  percent  jufqu'aux  nnès  ^ 

tn  détendent  les  avenues  ; 
Un  abord  f\  fâcheux  les  fait  appréhender  ; 

Il  eft  bordé  de  précipices  , 

Et  fi  les  vents  ne  font  propices, 

Oa  n'en  peut  jamais  aborder. 

Ces  Vers  que  nous  avions  re^' 
marquez  redoublant  nôtre  curio- 
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fité,  irricoienc  le  deiir  que  nous 
avions  d'y  entrer,  6c  nous  coniî- 
derions  la  fu nation  de  ce  Delcrc 
avec  beaucoup  d'attention  ,  lors 
qu'un  homme  d'aflez  bonne  mine 
qui  étoit  dans  nôtreVaiffeau,  (or- 
tanc  comme  d'un  profond  éconne- 
ment  -.  Beniflbns ,  s'écria-t'il  touc 
d'un  coup,  avec  des  grands  fenti- 
mens  de  joïe  5  Beniflbns  la  Provi- 
dence qui  nous  a  conduit  dans  ua 
lieu  que  je  cherche  depuis  tanc 
d'années,  fans  que  j'aie  été  juf- 
qu'à  cette  heure  allez  heureux 
pour  y  aborder.  Je  me  fouviens  d'y 
être  venus  autrefois  dans  ma  jeu- 
nèfle,  &  même  d'y  avoir  fait  quel- 
que féjour  ;  mais  le  peu  d'expé- 
rience que  j'avois  en  ce  tems-là  , 
m'en  aïant  donné  du  dégoût,  j'en 
fortisdans  l'efperance  de  trouver 
ailleurs  de  plus  folides  plaifirsi 
mais  les  malheurs  qui  m'ont  de- 
puis agité  ai^onc  bien  apris  que 
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j'çcois  heureux  ù  je  l'avois  fçeu 
connoîcie  ,  ik  que  penlant  cher- 
cher du  repos  ,  je  me  fuis  plongé 
en  de  cruelles  inquiétudes.   J  ai 
voulu  cent  fois  reparer  ma  faute. 
Je  me  fuis  fouvent  embarque  pour 
revenir  dans  un  lieu  quej'avois 
quitté;  mais  foit  que  mon  deftia 
ne  m'ait  pas  permis  d'en  aborder 
plutôt ,  ou  que  le  Ciel  pour  châ- 
tier mon  imprudence  ait  dérobé 
cette  Ifle  à  mes  recherches,  je 
n'en  ai  fçeu  aprochcr  jufques  au- 
jourd'hui i  mais  puifque  je  lai 
trouvée,  je  n'en  fortirai  plus,  & 
je  pretens  d'y  pafTer  le  refle  de 
ma  vie. 

Ce  difcours  augmenta  encore 
nôtre  curiofité  i  nous  le  priâmes 
de  nous  dire  comment  on  apel- 
loit  ce  Defert  ;  s'il  y  avoit  de^ 
meure  long-tems,  &  par  qui  il 
étoit  habité.  Oiii ,  dit-il ,  je  vous 
reprendrai,  5c  je  le  fais  avec  joïei 
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parce  que  je  fuis  convaincu  que 
il  je  puis  vous  infpirer  le  dciir 
d'encrer  dans  cette  Jllcje  contri- 
huerai  i  l'établiiTemcnc  de  vôtre 
bonheur. 

Cette  lile  donc  s'appelle  l'ijle 
delaFerPu,  Tout  le  monde  en  a 
oiii  parler  ,  mais  peu  de  gens  y 
font  venus ,  &  laplufpart  de  ceux 
que  le  bonheur  V  a  conduits,  le 
font  retirez  pour  aller  en  despaïs 
moins  agréables. 

La  jcuiiefle  fur  tout  par  un  léger  caprice 
Abandonne  cclica  pour  le  féjour  du  vice; 
Mais  fe  défabufa-ît  enfin  de  fon  erreur  , 
Elle  ne  croiivc  ailleurs  que  trirfeiTe  ,  qu'hor-* 

rcur. 
Lors  voulant  reparer  la  £iute  qu'elle  a  faire  , 
tlh  veut  rc -cnir  dedans  cette  retraite  ; 
Mais  par  un  foit  fuiiefte  ,   &  qu'il  faut  dé- 
plorer , 
Oa  meurt  afTcz  fouvcnt  fans  y  pouroir  rentrer. 

Je  ne  fuis  pas  fi  malheureux 
que  beaucoup  d'autres  ,  puifque 
le  Ciel  permet  que  je  revoie  uu 

Cij 
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Il  aiaiablc  Dclerc,  après  Tavoir 
regrette  11  long-tenis,'  5:  pourne 
vous  pas  lai  lier  davantage  dans 
l'impatience  que  vous  avez  de  le 
vifiter ,  je  m'otFre  de  vous  y  con- 
duire: mais  il  faut  auparavant 
que  je  vous  donne  quelques  avis 
neceflaires  i  car  fans  cela  nous  ne 
reuffi  rions  pas  dans  nôtre  deflein. 
Sçachez  donc  que  c'eft  dans 
cette  nie  où  la  vertu  a  établi  fa 
demeure  3  parce  que  c  eft  un  Cli^ 
mat  le  plus  doux  du  monde:  ôc 
c'eft  ici  où  elle  monftre  tous  fes 
charmes.  Quand  vous  la  verrez , 
vous  en  ferez  touché  :  mais  pour 
en  venir  jufques-là,  il  y  a  bien 
des  ennemis  à  méprifcr  &:  des  ob- 
ftaeles  à  vaincre.  Je  vous  plain- 
drois,fi  vous  marchiez  fans  guidcji 
car  afliirement  on  vous  arrêteroiq 
en  chemin  ,  &  vous  n*auriez  pas 
aflez  de  refolution  pour  arriver  au 
lieu  où  jeprctcns  vous  conduire, 
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On  s'engage  aiféraent  à  chercher  la  y^ertii  ^ 
Elle  a  pour  nous  toucher  une  puilîante  amoicc; 
Mais    mille  empêchemens  donc  on    eii  com- 

bartu  , 
Nous  en  ôtcnt  bien-tôt  la  force* 

Voïez-  vous  ces  petites  \ûc% 
qui  (ont  autour  de  celle  ci  ?  El- 
les paroi (Toient  alTez  belles  ,  ^  ce 
n'eit  pas  fans  deflein  :  car  e'eil-Li 
OlI  le  retirent  les  Vlaifirs  i\uc  \x 
zcrtti  a  bannis  de  Ion  Iflcj  ils  la 
regardent  comme  leur  ennemie. 
Ils  tâchent  de  détourner  ceuK 
qui  vont  à  ellb ,  6c  de  lui  dérober 
les  cœurs  qui  ont  de  l'inclination 
ii  Taimer.  Il  ne  leur  eit  pas  mal- 
aifé  d'y  réiiiîîri  ils  logent  en  de; 
lieux  fi  charmans ,  qu'il  faut  fe 
faire  violence  pour  s'empêcher 
d'y  aller  ,  6c  quand  on  y  eft  une 
fois  entré  ,  on  n'en  veut  plus  for- 
tir.  Vous  en  jugerez  vous  me- 
me  fi  vous  voulez  venir  avec  moi 
dans  cette  lile  la  plus  proche  de 

Ç  iij 
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nous.    Ceux  qui  l'habitent  ,  ne 
nous  arrêteront  pas  :  je  fuis  aila- 
rc  quMs  n'ofcront  pas  fe  prcfcn- 
ter  devant  moi  5    car  quand  ils 
trouvent  des  gens  qui  les  mépri- 
Icnt  ,   ils  n'oient  plus  paroîcre. 
De  toute  nôtre  Compagnie  ,  je 
fus  le  feul  qui  voulus  accompa- 
gner cet  inconnu  dans  cette  lilc  r 
qu'il   me  montroit  :  le  defir  que 
j'avois  de  m'inflruirc  en- la  vi- 
iitant,  lit  que  je  me  déuchai  de 
la  Troupe  pjurle  fuivre,  difant 
aux    autres  que   je    reviendrois 
ben-tôt ,  6c  que  nous  entrerions 
tous  enfemble  dans  rJJJc   de   la 
f^crtu. 

Sans  mentir,  Orontc,  je  fus 
lurpris  de  tout  ce  que  je  vis ,  6c 
je  ne  m'étonnai  pas  qu'on  eût 
de  la  peine  à  fe  retirer  d'un  lieu 
fi  agréable. 

Je  vojois  des  RuifTcaux ,  àts  Promenoirs  fau* 
vages  ,* 
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0CS  Cabinets  couverts  ,  des  Jccs  d'câU  ,  des 
B3ccages. 

Tout  y  flattoit  les  yeux  ;  j'y  voïois  les  cliC- 
mms 

Bordez  de  Grenadiers  ,  d'Oranges  &  de  Jaf- 
mins. 

L'Hy/er  en  ces  beaux  lieux  ne  montre  point  fa 
face  ; 

Les  trois  autres  faifons  ne  lui  fo.if  point  de 
place  ; 

Dans  ce  Climat ,  enfin  ,  on  ne  void  rien  d'af- 
freux , 

Le  Soleil  V  répand  des  resrardr  amourciu. 

Mais  il  ne  p^n'çe  pa:nt  dans  les  pro;-nenoirs 
fo  :--brc^.  ; 

S'il  en  cliafTc  le  froid  ,  il  rcfpcâ:?  les  ombres  ^ 

Et  jamais  il  n'a  pd  d'un  repjard  curieux  , 

Peueirer  le  fectct  de  ces  ai.nabh-s  1  eux. 


Retournons ,  me  die  alors  mon 
Guide,  vous  pouvez,  flins  pafler 
plus  avant , juger  parce  que  vous 
voïez  ,  de  la  beauté  des  autres 
Iflcs.  Il  me  femble  que  celle-ci 
ne  vous  déplaît  pas,  éc  que  vous 
ne  feriez  pas  fâché  de  vous  y  ar- 
rêter 3  mais  puifque  je  me  fuis 
chargé  de  vôtre  conduite,  je  ne 
yeux  pas  vous  laifler  dans  un  lieu 

C  iiij 
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cil  il  y  a  du  danger  pour  vous. 
Avouez  feulcnicm  ,  que  fans  un 
bonheur  extraordinaire,  on  n'é- 
vicc  point  les  cnipêcheiiiens  qui 
détournent  de  ia  P^crtu  j   car  en 
vérité  les  autres  lilcs  iont  enco- 
re plus  agréables  que  celle-ci. 
Ces  paroles  me  donnoient  grande 
envie  de  les  vifiter  ;  mais  jugeant 
bien  qu'il  n'y  confentiroit  pas  , 
]e  retournai  avec  lui*  trouver  la 
compagnie   qui  nous  attendoir. 
Je  leur  dis  ce  que  j'avois  veu  ,  6c 
■je  les  trouvai  tous  occupez  à  con- 
iidercr  les  dehors  àc  V IJk  de  L^ 
J'crtu,  Ils  ne  pouvoient  compren- 
dre pourquoi  cet  abord  étoit   fi 
difficile. L'Inconnu  qui  étoit  fort 
fçavant  dans  ces  matières  ;  Vous 
n'ignorez  peut  être  pas  ,  dit-il, 
que  la  feule  idée  de  la  Fertu  a 
quelque  chofc  qui  choque  d'a- 
bord rcfprit.  Ce  n  eft  pas  qu'el- 
le ne  loic   farc  aimable ,  mais 
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parce  qu'elle  venc  être  aimée 
to-ice  lëulei  &  qne  pour  être  à 
elle,  il  faut  être  détaché  de 
tout  le  relie  ,  il  fe  trouve  peu  de 
gens  qu i  veuillent  s'engager  à  fon 
i-ervicc: 


Elle  prétend  régner  fur  la  Terre  <.V  fur  l'Onde  , 
Le  fe  faire  obéir  aux  PrincfS  comme  aux  Rois  , 

l.t  je  pcnfe  (jv/c-lle  ft  fonde  , 
(  Lors  qu'à    tous  les   mortels  clic  impofc  des 

Joix^ 
Sar  ce  qu'hors  d'elle  feule  il  n'cfl  rien  dans  le 
monde , 
Qui  foit  digne  de  nôtre  choix. 


Elle  a  donc  établie  fa  detneii^ 
re  dans  cette  lile  ,  dont  l'abord , 
comme  vous  voïez,  paroît  aflez 
rebutant,  pour  montrer  qu'elle 
fait  un  peu  mauvais  vifage  au 
commencement ,  mais  qu'après 
cela  elle  elt  pleine  de  douceurs 
ôc  de  tendreire.  En  effet  ,  vous 
n'avez  jamais  rien  vu  déplus 
agréable  que  le  dedans  de  cectç 
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llle  :  Je  fuis  aircurc  que  vouj 
n'ea  voudrai  plus  forcir  quand 
vous  y  ferci  entre,  2i  que  vous 
en  aimerez  mieux  le  féiour  que 
tous  les  aucres  lieux  de  la  terre. 
D'où  vient  donc,  lui  dis -je, 
que  vous  n'y  è:cs  pas  demeuré , 
^  que  vous  cces  allé  chercher 
ailleurs  des  concencemens  plus 
folides  ?  Hclas,  dic-il,  en  pouf- 
fant un  grand  foiipir,  j'écois  trop 
jeune  en  ce  tems-lA  pour  avoir 
toute  l'expérience  qui  mY'toit 
neceflTaire  :  Je  ne  prévoïos  pas 
les  malheurs  que  je  m'attirai  ea 
fortanc  d'un  lieu  où  mon  deftin 
m'avoic  conduit.  Que  j'aurois 
évité  de  l'armes  ,  li  je  n'avois 
point  quitté  cet  innocent  féjour  î 
Mes  pallions  qui  entreprirent  ma 
conduite  ,  me  faifoient  efperer 
mille  plaifirs  5  ôc  en  efFec  elles 
nie  menèrent  d'abord  par  desi 
voïcs  afiez.  douces  >  mais  helas  l 
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CCS  légères  fat isfad ions  ont:  été 
bien  -  toc  mêlées  de  chagrins.  / 
Qi_je  CCS  premières  douceurs, 
m'ont  attiré  des  cruelles  afllic- 
tions,  âc  qu'elles  font  devenues 
fatales  à  mon  repos  !  Mais  ne 
parlons  plus  d'une  chofe  dont  je 
veux  perdre  le  fouvenir.  Difons 
feuleaient  que  faute  d'experien- 
cc  on  fe  jette  en  mille  dcfordres  y 
on  le  plonge  en  mille  inquiéta* 
des  y  èc  qu'il  eil  prefque  impol- 
fible  que  la  jeunelle  ,  qui  d'ord"!- 
naire  ne  (îiic  que  la  violence  de 
les  defirs ,  fe  laifle  gagner  aux 
attraits  de  la  Fertn  qu'elle  ne  con- 
iioîc  pas.  Ce  n'ell  pas  que  la  rai- 
fon  ne  nous  apprenne  qu'elle 
feul  mérite  nos  cmpreflemcns, 
mais  avec  tout  cela  quand  les 
padîons  font  fortes,  h  Ter  tu  2i 
beau  s'oppofer  à  nos  defleins  ^ 
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Elle  nous  mantic  en   vain  Tes  charmes  lilipuif- 

fans  , 
11    faut    d'autres     attraits    pouï    ariêccr    nos 
fens; 
Et  pour  <j;aî!;ncr  un  cœur  rebelle  , 
Un  efpiit  qui  connoît  que  po  ir  fuivrc  fa  loi  , 
11  faut  s'anjancir  &  rcnjncer  à   foi, 
Tiou/c  qu'elle  n'cft  plu^  fi  belle. 

Ne  vj'js  étonnez  pas  fi  je  fus 
aflcz  imprii  Jenc  pjur  me  recircr  ; 
vous  connjicerez  Lin  jour  qu'il  e;l 
nial-aifé  defe  tenir  au  prés  d'elle, 
tz  encore  plus  difficile  d'en  ap- 
procher. Vous  avez  déjà  vu  les 
plaifirs  qui  fe  fonc  réfugiez  au- 
tour de  cette  Ille  pour  amuler  les 
paiïansj  mais  ce  ne  font  pas  les 
feuls  ennemis  dont  il  faut  le  dé- 
fendre. Vous  en  trouverez  en- 
core d'autres  au  dedans  qui  em- 
ploieront toute  leur  adrcfle  pour 
vous  .plaire.  Allons  ,  entrons 
dans  rifle  5  car  j'ai  trop  d'impa- 
tience d'aller  voir  ce  que  j'ai  elli- 
mé  autrefois  avec  tant  de  paflion. 
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En  difanc  cela  ,  nous  nous  aper- 
çûmes que  le  refte  de  la  Com- 
pagnie nous  avoic  quittez  pour 
entrer    dans  les  autres  petites 
Ifles ,  6c   quoi  que  nous  puiffions 
leur  dire  ,  ils  s'y  trouvoient  fî 
bien  ,  qu'il  nous  fût  impoffiblede 
les  retirer.    Il  nous  dirent  tous 
qu'ils  nous   attendroient  au  re- 
tour, 6c  cependant  qu'ils  pafle- 
roient  là  des  momens  fort  agréa- 
bles.   Je  fus   donc  le  feul    qui 
voulus  accompagner  l'Inconnu  5 
6c  comme  nous  entrions ,  un  jeu- 
ne homme  d'aflez  bonne  mine 
fe  prefenta   à  nous    pour  nous 
conduire  5  il  s'y  ofFre  de  la  meil- 
leur grâce   du  monde.   Il  avoic 
l'air  doux  6c  complaifant,  ôc  on 
voïoit   dans   fon   port    ^    dans 
fon  vifage  quelque  chofe  de  fort 
agréable.  Je  remarquai  qu'il  avoit 
bonne  opinion  de  lui ,  car  ilfere- 
gardoit  inceflamment  avec  beau- 
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coup  de  compiailance.  Il  nous  tic 
çenc  révérences  pour  nous  obli- 
ger de  le  recevoir  dans  nôtre 
Compagnie.  11  nous  promit  de 
nous  accoQipagner  dans  tous  nô- 
tre voïage ,  &  de  nous  montrer 
ce  qu*il  y  avoit  de  plus  curieux 
dans  rifle.  Pour  moi  j*avouc  que 
j'étois  ravi  de  fa  civilité  5  mais 
mon  Guide  qui  le  connoiflToic , 
jne  voulut  jamais  fe  prévaloir  de 
facomplaifance.  Je  le  priai  feu- 
Jement  de  me  montrer  fa  mai- 
Ton  5  afin  qu'a  mon  retour  je  puf- 
fe  lui  rendre  vifitçi  mais  il  me 
iJit  qu'il  n*avoit  point  de  demcu- 
je  à  lui,  parce  qu'il  ctoit  bien 
venu  par  tout ,  éc  qu'il  y  avoit 
peu  de  gens  ,  qui  comme  nous 
receuflent  fi  mal  les  avances 
qu'il  avoit  faite.  11  en  fut  rebu- 
te 3  car  il  difparut  en  un  mo- 
ment fans  que  nous  viflîons  par 
où  il  avoit  palfc.  J'en  demeurai 
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fnrpris  ,  lors  que  mon  Guide 
qui  s'en  apperçût ,  ne  vous  éton- 
nez pas ,  me  die- il  ,  de  l'adreflc 
de  ce  galant  Homme.  Vous  ne 
fçaviez  pas  que  c'eft  VAmonr 
frofre  qui  vouloit  fc  joindre  à 
jnous.  Il  cft  fi  fubtil ,  qu'il  fc 
mêle  infenfiblemcnt  dans  toutes 
fortes  de  compagnie  :  il  prévient 
pour  fe  faire  agréer  5  mais  lors 
qu'on  le  rejette  ,  il  fe  retire  fi 
adroitement  qu'on  ne  s*âperçoic 
pas  de  fa  fuite.  En  vérité,  lui 
dis-je  ,  je  ne  m'étonnne  plus  de 
ce  qu'on  lui  fait  par  tout  fi  bon 
acceiiil  ;  il  cft  le  plus  agréable 
du  monde ,  &  quand  vôtre  ru- 
deffel'a  contraint  de  fe  retirer, 
je  me  fentois  tout  difpofé  à  lui 
accorder  mon  amitié; 


Son  air  a  des  attraits  capables  de  cliarmcr , 
Son  efprit  cft  galant ,  &  Ton  humeur  c\v\\ç  • 
Et  plus  on  l'entretient  ,  plus  il  cft  difficile 
De  fc  défendre  de  l'aimer. 
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Aorcsavoir  qu'ntc  l' ^mour pro- 
fre-i  nous  trouvâmes  une  grande 
Prairie,  arrolce  de  . quantité  de 
ruifleaux  bordés  de  grands  Ar- 
bres :  c'eft  afleurement  un  des 
plus  beaux  endroits  de  l'ifle. 

C*cft-Ià  que  parmi  la  verdure , 
Ou  entend  des  Ruifleaux  l'agreablc  murmure  , 
£c  que  tous  les  Oifcaux  gazouillans  leur  Chaa« 

fons  , 
Indruifeni  leur  petits  ,  &  leur  font  des  leçons. 

En  fortant  de  cette  Prairie,' 
nous  trouvâmes  une  Ville  dont 
les  rues  étoient  aflez  belles  j  les 
Habitans  y  font  fort  civils  6c 
courtois  5  elle  eft  extrêniemenc 
peuplée  y  on  y  aborde  de  tou- 
tes les  parties  du  monde,  dans 
lefperance  d'y  faire  quelque  for- 
tune. En  effet  ,  on  y  void  de 
belles  maifonsi  mais  les  anciens 
Habitans  nous  dirent  que  les 
meilleures  Familles  n*y  fubfif- 
toient  pas  long-tems  i  que  tout 

ce 
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ce  qui  paroiiroic  pour  lors  de  plus 
fuperbe  ,  n'étoic  bâtie  que  depuis 
quelques  années ,  6c  qu'il  ne  re- 
Itoic  que  de  trilles  débris  de 
celles  qui  autrefois  avoient  écé 
magnifiques.    Cette    Ville   sap- 

f)elle  CompUifance  ,  du  nom  de 
a  Dame  à  qui  elle  appartient. 
Comme  nous  nous  promenions 
dans  une  grande  place  ,  ou  cha- 
cun nous  faiioit  mille  amitiez  , 
nous  la- vîmes  venir  à  nous,  avec 
un  vifage  riant ,  bc  un  air  le  plus 
joli  du  monde.  Je  commençois 
à  prendre  plaifir  à  Ion  entretien, 
lors  que  mon  Guide  me  dit  de 
ne  me  pas  arrêter  à  fes  paroles, 
parce  quelle  dej;uiloit  toujours 
îes  pen(ées3  ^  quoi  ,  me  dit- il, 
ne  connoiflez  -  vous  pas  encore 
CompUiJatîce,  ? 

Apprenez  que  c'cft  une  Dame  , 
Qui  ne  montic  rien  moins  c[ue  ce  qu'elle  a  darts 
l'ame  : 

D 
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So;c    qu'il  taille  approuver    ou  le    bien    ou  le 
mal  , 

Ll'c  le  fait  ci'un  air  égal  ; 
TvOÙ,ciirs  tllc  partnt  au  cIl-Iiofs  fatisfaitc  , 
ioit  Qu'elle   arrive  ou  non  à  ce  qu'elle fou^ 
ha  te. 

Cette  Ville  eft  bâtie  fur  le 
bord  d'une  l^iviere  qu*on  appelé 
Flatcric.  Cette  Rivière  ell  célè- 
bre par  le  crahc  de  quantité  de 
gens  qui  y  ont  fait  fortune  pour 
s'y  écre  e;iîbarquez  à  propos, 
mais  elle  e(l  encore  plus  fameu- 
fc  par  les  débris  d'une  infini- 
té de  perfonncs  qui  y  ont  fait 
naufrage.  Les  civilitez  que  nous 
recevions  en  ce  lieu  -  là  ne  me 
d  épiai  (bien  r  pas  :  ce  qui  fut  eau  le 
que  l'Inconnu  me  parla  avec 
nn  peu  d'aiiireur  3  fi  vous  vou- 
Jez  ,  me  dM-\\  ,  vous  arrêter  a 
tout  ce  que  vous  trouverez,  nous 
n'arri  vcronsjamais  où  nous  avons 
dcllein  d'aller.  Ne  vous  ay- je  pas 
dit   d'abord  qu'il  y  avoit  mille 
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diiKcukez  à  vaincre  avant  que 
d'encrer  dans  le  Palais  de  la  Ver- 
tu >  Nous  fommes  dans  (on  Ifle, 
mais  la  mai  Ton  eft  encore  bien 
éloignée  ,  &:  fi  vous  ne  voulez  me 
fuivre ,  je  ferai  contraint  de  vous 
quitter  pour  continuer  mon  voya- 
ge. Je  lui  promis  que  je  ferais  touc 
ce  qu'il  voudroic  Je  fortis  de 
Complaif^ncc  y  parce  qu'il  le  fou - 
liaita ,  6c  nous  allânes  coucher 
à  Délicate ffe  Cci\  un  Château 
aulîî  agréable  qu'il  y  en  aie  ait 
monde  i  tout  y  rit,  tout  y  plaie. 
11  eil  pourtant  p'us  beau  que  ri- 
che, &  la  plus  fine  Architecture 
y  ed  oblcrvce  dans  toutes  les  re-* 
2;les.  Il  ert  baci  entre  un  Boccacre 
èc  un  grand  Canal,  qui  y  entre 
tiennent  en  touc^teiis  un  air  frais  > 
&  les  avenues  font  abordées  de 
fleurs.  Comme  nous  abordions  , 
nous  arrivâmes  à  un  cabinet  de 
jafmin,  où  une  Dame  accompa- 

Dij 
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g  née  d'une  ri  lie  qui  avoir  fore- 
inauvailc  grâce,  ctoic  affifcdans- 
un  fauteuil.  Je  m'ar jetai  pour  la 
confiderer  ,  bi  je  reconnus  que 
c'étoic  DclicatelJe.  Mais  j'ccois  en 
peine  de  Içavoir  qui  raccompa- 
gnoit ,  lors  que  mon  Guide  me  die 
qu'elle  s'apelloit  Reptigancc  5  ce; 
que  je  reconnus  enlbice  par  la- 
cjuantitc  de  griaiaces  queje  re- 
marquai fur  (on  vifage.  Au  refte. 
Délicate jfe  a  reçeu  d'à  liez  beaux- 
avanta£,es  de  la  nature.  Elle  a  la- 
taille  belle  ,  ck  je  ne  fçai  quoi  de 
jeune  dans  le  vifage,  quincdé- 
plaîc  pas  i  &:  s'ctant  levée  pour 
le  recirer  ,  quand  elle  nous  aper- 
çeuc ,'  je  remarquai  dans  fa  dé- 
marche une  certaine  né^li^en- 
ce  qui  lui  donnojc  beaucoup  de 


\ 


grâce. 


O-^  vo  d  en  Ton  vifagr  nnc  gran-^e  feuneflc  ; 
60a  cfpiit    c/l   brillant  &    plcia  d'un  ciijoû'j 
niciic  • 


t 
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Enfin  tout  ce  qui  peut  rendre  un   objet  dur* 
mant , 

Se  rencontre  en  delieatcflc  ; 
Et  fans  fa  trop  grande  molcfle 
Ellcplairoit  extrémemcnr. 

Nous  lui  fifmes  nôtre  corrrJ 
plimenc  qu'elle  reçût  avec  aflez. 
de  froideur  5  ôc  je  remarquai 
qu'elle  n'écoit  pas  trop  aife  de 
nous  recevoir  dans  fa  maifon  de 
peur,  de  s'incommoder  :  Mais 
comme  il  étoic  fort  taj;^  ,  nous 
fumes  contraints  de  nous  y  ar- 
rêter. Noiis  en  partîmesdegrand 
matin  pour  aller  à  une  Ville 
ailîie  fur  une  montagne  >  aiTcz; 
proche  du  grand  chemin,  qui 
Y  conduifoic.  Elle  ctoit  bor- 
dée de  grands  arbres ,  dont  les 
ccorces  étoient  toutes  gravées 
de  Chifres  5  ce  qui  fie  d'abord 
juger  que  nous  allions  dans  un 
lieu  où  il  ne  faudroit  pas  fai- 
re long  (cjour.  Ce  chemin  étoit 
rempli  de  pcrfonnes,  dont  les 
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uns  alloienc  cl  cec'.e  Ville,  6cle^ 
autres  en  rev^enoient.  Je  remar- 
quai cette  différence  entre  eux  , 
que  ceux  qui  alloienc  dans  la 
Ville  étoientextraordinairemenc 
enjoiiez  ;  leurs  difcours  étaient 
plein  d'affv^clion  j  6c  leur  adion 
pleine  de  pallion  oc  d'emporce- 
ment  :  ceux  au  contraire  qui 
en  revenoienc ,  paroi flaient  ex- 
trêoieaienc  (crieux  >  i3c  je  voiois- 
dans  leurs  yeux  une  fecrettc  con- 
fufion  ,  qui  témoignoit  qu'ils 
n'étoient  pas  facisfaics  de  leur 
voiage.  Je  ne  co.nprenois  pas 
ce  Myflcre,  lors  que  l'Incon- j 
nu  pour  m'en  inllruire 5  appre- 
nez, me  dic-il ,  que  cette  Ville' 
que  vous  voïcz  s'appelle  Coque- 
terie.  Ces  jeu  lies  Gens  qui  y  cou- 
rent avec  cane  d'empreflemenc  >• 
s'imaginent  d'v  trouver  des  e;ran- 
des  douceurs  3  mais  ceux  qui  eaj 
font   de   recour  ,   dcplorenc  le 
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tems    qu'ils   onc    malheiireuie- 
nient  facrifié  à  des  folies  5  c'cll 
pour  cela  qu'ils  fonc  aiiffi  fericux 
que  les  autres  paroiffcntenjôitez  : 
éc  ceux-ci    feront   bien- heu- 
reux s'ils  peuvent  quelque  jour 
le  détromper  comme  les  autres. 
11   faut    du  tems,    lui   di-jc, 
pour  le  dcfabufer  de  mille  ex- 
travneances.     On    a   beau   nous 
reprelcnter   des    veritez  impor- 
lantes^à  nôtre  reoos  5  les  années 
nous  en    apprennent    plus   que 
toutes   les   inllruclions  que  l'oi^- 
nous  donne  ; 

La  vicUefTea  bcju  nou?  prêcher: 
Oïl  en  croid  pas  à  (a  fcicncc  ; 
iMcn  d'.i  lO'jt  ne  nous  |>cik   toucher 
Q^e  nôcrc  propre  eTcpcritncc. 

Il  ePi  vrai  ,  repartit  mon  Gui- 
de j  mais  enfin  fi  on  vouloit  faire 
un  peu  de  reflexion  fur  les  cxtra^- 
vac:.i:ices  ou  nous  en^acrcnt  noj 
pallions,  on  rougirait  peut-être. 
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de  ^c^  propres  foiblcires.  Nôtre 
efpric  ne  concevra-c'il  jamais  que 
nos  eniporcciiiens  nous  attirent 
du  mépris ,  6c  que  cQ.s  afFcdions 
continuelles  qui  font  fi  commu- 
nes au  païs  de  Coqucteric ,  ne  fer- 
vent qu'à  nous  rendre  ridicules  ? 
Tout  y  efl:  affecté  ,  l'air ,  le  porc 
&  les  paroles,  6c  pour  vous  en 
donner  plus  de    co n no i (lance  , 
fî    vous    voulez   nous  y    ferons 
quelque  féjour.  Non  ,  lui  dis- je  , 
bien  loin  de  m'y  arrêter,  je  n'y 
veux  pas   feulement   pafferi  je 
ne  fuis   pas  alFez  curieux  pour 
m'inflruire  des  chofes  que  je  n'a- 
prouve   pas  5   j'ai    fou  vent    oiii 
parler  de  ce  païs- la  ,  mais  je  n'ai 
jamais  eu  envie  d'y  aller  3  il  ne 
m'a  jamais  plîi ,  6c  je  ne  penfe 
pas  qu'on    puiffe  aimer  *^n  lieu 
cil  l'on  renonce  à  la  ^ 

gn  ce    l'eu  ,   m'a  l'on  die,  cKacuix  s'en  bw 
conter  , 

Autant 
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jAutaiit  les  laides  que  les  belles; 
Ccft  allez  que  de  les  flaiter 
Peur  être  bien  venu  prés  d'elles. 

Nous  détournâmes  dans  une 
grande  Prairie ,  pour  ne  pas  paf- 
fer  dans  la  Ville ,  6c  après  avoir 
fait  aflez  de  chemin,  nous  vîmes 
nn  grand  Jardin  plein  de  fleurs, 
où  les  gens  de  Coquetcrie  venoienc 
à  la  promenade.  Je  m'arrêtai  un 
moment  pour  les  confiderer,  lors 
que  mon  Guide  fc  recouruaiic 
vers  moi  5 

Regarde  ,  me  dit  il ,  prés  de  cette  Fontaine , 
Diane,  Cleonice,  Amarante,  Climcne  , 
Doris,  Sylvie  ,  Aminte  ,  Olympe  ,  Amarillis, 
Et  tout  proche  de  là  l'agrcable  Philis  , 
Qui  fe  promené  feule  i  travers  de  la  Prairie 
Pour  mieux  entretenir  ùl  douée  rêverie. 

Je  les  confidcrai  un  moment 
Hv  ^  aflez  d'attention ,  &  je  pris 
fur  tout  plaifir  à  obfervcr  celle 
qui  fepromenoit  toute  feule; 
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Son  poit  ,  l'on  air  ,  Ton  adirn 
Marquoitnt  beaucoup  de  paflion  ; 
]cn  eus  quelque  de  fir  de  lire  , 
fct  ne  r^eus  ni'c  mpêcher  de  dire  , 
Bon  Dieu  !  qu'on  eft  badin  dans   le  Pa'ù  Co- 

qutt  , 
Et  qu'un  lieu  ti  méchant  rend  un  cfprit  mal 
fait. 

Je  ne  fçeus  m'empêchcr  auflî 
de  rire  de  tous  ces  Noms ,  &  de 
meniocquer  de  la  folie  du  monde, 

6  fans  nous  arrêter  davantage, 
nous  tournâmes  nos  pas  d'un  côté 
où  le  païs  ctoit  plus  couvert  , 
parce  que  le  Soleil  commcnçoic 
à  nous  incommoder. 

Après  avoir  marché  un  peu  dç 
tems,  nous  entrâmes  dans  un  bois, 
ou  nous  vîmes  trois  Filles  qui  le 
promenoient  ,  6c  qui  furent  un 
peu  furprifes  de  nôtre  rencontre. 
Leur  veuë  m'infpira  d'abord  au- 
tant de  refped  pour  elles  que  j'a- 
vois  conçeu  de  mépris  6c  de  dé- 
goûrpour  cellesquej'avpis  veuësi 
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dans  la  Prairie  ,  2c  je  ne  pouvois 
me  lalFcr  d'admirer  un  certain 
air  que  je  n'avois  reconnu  qu'en 
elles. L'une  avoir  lamine  franche 
&  ouverte  :  on  iifoit  jufquesdans 
le  fond  dcfon  ame .  &  on  décou- 
vroic  toutes  ^Q'i  penfces.  L'autre 
avoit  la  Phyfionomie  la  plus  dou- 
ce &:  la  plus  innocente  du  mon- 
de j  elle  rougit  au(Iî-tôt  qu'elle 
nous  apercent ,  &:  baifla  les  yeux 
pour  ne  nous  pas  avoir.  La  troifié- 
nie  étolt  fort  ferieufe  fans  affec- 
ter néanmoins  de  la  paroitre. 
Son  habit  ctoit  fimple  ,^iais  fore 
propre  :  tout  ce  que  je  voïois  en 
jclle  me  plailoit  5  mais  j'en  eus  en- 
core plus  d'elUme  quand  je  fçeus 
que  c'ccoient  la  Simplicité^  la  Pu- 
deur 6c  la  M  ode  (lie.  Je  leur  con- 
fcillai  de  ne  pas  aller  à  Coquete- 
rie  y  de  peur  de  corrompre  leurs 
bonnes  inclinations  5  6c  elles  me 
répondirent  avec  de  c^rands  fou- 

Eij 
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pirs,  qu'elles  n'avoieni  garde  de 
s'y  prelenter,  puis  qu'on  les  en 
avoit  bannies,  avec  défcnces  d'y 
jamais  entrer.  De  là  nous  conti- 
nuâmes nôtre  chemin  à  l'ombre 
des  arbres ,  ôc  nous  décendîmes 
enfin  dans  un  Vallon  fort  om- 
brageux &  fort  épais.  Je  voïois 
là  une  confufion  d'allées  toutes 
obfcures  &  écartées  les  unes  des 
autres  5  quantité  de  perfonnes  s'y 
promenoient,  mais  feparémcnt. 
Chacun  s'entretenoit  avec  fcs 
pcnféçs.  Je  voulus  entrer  dans 
une  de^s  allées ,  &  d'abord  ce- 
lui qui  y  étoit ,  entra  dans  une 
autre  pour  éviter  ma  rencontre. 
Au  pied  de  cette  Vallée  couloic 
un  RuifTeau  dont  leau  eft  extrê- 
mement claire ,  parce  que  fon  lit 
ell  plein  de  petites  pierres  5l  d'un 
gros  fable  qui  caufent  un  petit 
murmure  tout  propre  à  rendre 
un  efprit  penlif  >  Qiélancolique: 
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auflî  je  voïois  fur  le  bord  quan- 
tité de  perronnes  couchées  fur 
l'herbe  ôc  allez  éloignées  les  unes 
des  autres ,  qui  ne  difoient  pas 
un  mot.  A  quelques  pas  delà  pa- 
roifloic  un  Château  ,  qui  n'avoit 
rien  d'aereable  au  dehors, &  donc 
quelques  ruines  montroieni:  qu'il 
n*étoit  pas  habité,  ou  du  moins 
que  ceux  à  qui  il  apartenoit ,  en 
avoicnt  peu  de  foin.  Je  ne  com- 
prenois  pas  d'où  venoit  ce  grand 
iilence,  6c  cecte  humeur  reveufe , 
lors  que  mon  Guide  me  dit,  que 
c*étoit    le  féjour  de  la  Rêverie  5 
que  ce  Château  lui  apartenoit, 
&  qu'elle  ayoit  choifi  cette  de- 
meure comme  un  lieu  tout  à  faic 
conforme  à  fon  humeur.  Tandis 
qu'il  me  parloit ,  je  tournai  les 
yeux  du  coté  du  Bois ,  6c  je  la  vis 
venir  droit  à  nous  dans  une  allée 
couverte.  Nous  aïa'^.tapperçeus, 
elle  voulue  fç  détourner  ,  pour 

Eiij 
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éviter  de  nous  parler  ,  mais  je 
courus  après  elle  5  de  forte  quel- 
le fut  obligée  de  s'arrêter  2c  de 
ni'attendre.  Je  vis  une  Fille  alTcz 
maigre  ^  forcfcrieufe  ,  toujours 
plongée  dans  les  peiiféjs  qui  Toc- 
cupent.  Elle  arrête  les  yeux  iur 
le  premier  objet  qui  fe  prelcn- 
te  5  mais  elle  ne  le  voit  pas  , 
quoi  qu'il  femble  qu'elle  le  con- 
iidere  avec  grande  attention,  hl- 
le  regarde  tout  lans  rien  voir. 
Elle  paroît  allez  recueillie  ,  6c  ne 
trouve  point  de  plus  agréable 
entretien  que  les  penlées.  Je  ien- 
tis  d'abord  quelque  iympathie 
pour  cWcy  11  me  ieinbloit  que  Ion 
hu:iiear  ne  s'accordoit  pas  mal 
avec  la  mienne ,  je  voulus  gagner 
ion  amitié  ,  Se  je  lui  dis  pour  ce- 
la cent  choies  obligeantes,  mais 
elle  me  répondit  prefque  pas,  ^ 
Je  peu  de  paroles  que  j'en  tirois 
ctoient  dites  fort  mal  à  propos , 
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Je  ne  fçeas  m'eaipêchcr  d'en  rire 
îlir  coLU  de  la  dernière  réponlc 
qu'elle  me  fie,  quand  je  lui  par- 
lois  de  la  beauté  de  la  folitude  ; 

Car  comme  je  parloisencor  , 
tUc  me  répoaclit  ,  mais  tout  à  la  travcrfe  , 

Que  le  putlTant  Sophy  de  Pcrfc 
Fv-ioit  en  peu  de  tems  la  guerre  au  grand  Mo- 
gol. 

Elle  avoir  avec  elle  le  Silence 
qui  l'aidoic  à  aiarchcr  }  il  eft  tel 
qu.:  la  p:iincure  le  prefentc  ,  il 
f  lifoicquwfqucs  laides  grinaces, 
&  tcnoit  un  d  ^sigc  fur  (li  bou- 
che. Cornue  yi  vis  que  je  ne 
pouvois  tirer  raifon  de  Tun  ny 
de  Taucre  ,  je  les  quittai ,  &  voj- 
lus  entrer  dans  une  alli^  pour 
y  rêver  coaiiiie  les  autres  3  ni. ils 
l'Inconnu  me  retint ,  difant  qu'il 
ne  falloit  pas  demeurer  plus  long- 
tems  en  ce  lieu  là ,  parce  que/?/- 
vcrie  eft  une  des  plus  fâcheufes 
ennemies  de  U  vertu  ,  &:  peut- 
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être  celle  qui  lui  eli  la  plus  con- 
traire. Je  lui  obcïs ,  nous  fortîmes 
de  ce  Defert,  &  en  paflant  il  me 
fit  prendre  garde  à  une  Grotte 
fort  obfcure  6c  couverte  de  feuil- 
lages,  qu'il  me  dii  éae  la  demeu- 
re du  Silence. 

De  Rêverie  nous  allâmes  à 
Amafewe-at y  qui  eft  fort  proche 
de  là.  C  eftun  des  plus  jolis  lieux 
que  i'aïe  vu  dans  nôtre  voïage  ,* 
ilell:  petit  5  mais  fort  agréable  :  il 
ell  fituc  dans  une  grande  Prairie, 
où  Ton  voit  quantité  de  petits 
Ruiflcaux  6c  quelques  Boccagesf 
toutes  les  Maiions  y  font  bien  bâ- 
ties 6c  ont  toutes  fortes  d'orne- 
mens  au  dehors.  On  voit  de 
grands  Badins  ,  6c  des  Jets  d'eau 
dans  toutes  les  Places  5  6c  je  puis 
dire  que  l'on  trouve  dans  Âmufe^ 
ment  des  curiofitez  que  l'on  ne 
voit  que  rarement  peintes  dans 
les  plus  belles  Villes  :. 
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On  voit  tant  de  raretcx , 

De  différents  objets  &  de  varierez , 

Qi  c  l'humeur  la  plus  iiifte    y   peut    fe  fatis;^ 
faire; 

L'cfpiit    le  plus  bigearre  &   le   plus    languif^ 
Tant  y 

y  trouve  des  Sujets  capable  de  lui  plaire. 

Et  de  quoi  divertir  le  cliagtin  qvi'il  reffent. 

Le  Maître  de  ce  Village  eft 
fort  jeune  >  il  perd  la  plus  gran- 
de partie  de  fon  tems  à  confide- 
rer  la  première  chofe  qui  fe  pre- 
fente  à  fcs  yeux  5  le  moindre 
objet  peut  arrêter  Tes  penfées. 
Je  ne  m'ennuïois  point  dans  ce 
lien  -  là  ,  &  j'avoisen  vie  d'y  paf- 
fer  le  refle  du  jour  ,  lors  que 
mon  Conducfteur  me  dit  qu'il 
falloit  aller  jufqu'à  Négligence', 
nous  y  arrivâmes  d'aflez  bonne 
heure.  C'efl:  un  lieu  prefquc  de- 
fert  3  les  Habitans  y  font  fai- 
iieans,  les  Terres  d'alentour  y 
font  inutiles  &  fleriles,  &  je  fus 
furpris  de  ne  trouver  pas  un  Ar^ 
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tifcins  en  toirc  le  Village  3  on  n'y 
travaille  p^inc  ,  les  maifons  y 
font  mil  bâties  6c  négligées.  En 
y  arrivant  nous  vîmes  tout  le 
monde  dans  les  rues  fans  aucune 
occupation.  Je  m'en  étonnai,  6c 
mon  Guide  qui  fçavoit  parfaite- 
ment tout  le  Païs ,  me  dit  qu'on 
ne  fe  gouvernoit  pas  à  Négligence 
comme  dans  les  autres  lieux.  On 
y  pafle  le  jour  à  dormir,  ^c  la  nuit 
à  joiier  5c  à  fedivertir.  Voici  ce 
qu'il  m'en  apprit  : 

Lors  que  la  Nuit  fortan:  de  fcs  cavernes  fom- 

bics  , 
Vetfedans  l'Univers  le  repos  &  les  ombres  ; 
Qiiand  le  Soleil  le  cache  &  que  le  jour  s'enfuit  , 
Que  par   tonte  la   terre  on  n'entend  plus   de 

biuit  ; 
Que  le  filcnce  règne  ,  &  que  cliicun  fommeille, 

A  Négligence  on  veille. 
Lors  que  dans  l'Orient  le  Soleil  dt  retour  , 
Chafle  rob''curicé  pour  faire  pUcc  au  )Our  ; 
Que  l'efprit  le  plus  lâche  excitant  fon  courage, 
Pour  n'être  pas  oifîf  retourne  à  ^on  ouvrage  ; 
Qu'on  s'occupe  par  tout  avec  plus  grand  effort , 

A  Négligence  on  dort. 
Xoxs  que  ckcz  ici  Voiûns  tout  dcmcttic  cranquillç 
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Que  Ton  n'ofero  i  pas  dire  un  moL  inutile  , 

Que  la  Loydupaïs  interdit  l'cncreticn  , 

Que  tout  cft  Jans  le  calme  ,  &  qu'on  n'entend 

plus  rien , 
Que  dans'  les  autres  lieux  on  gardcle  Silence, 

Oa  caufe  à  I^eglt^enct, 

Je  n'approuvai  par  les  Maximes 
de  ce  lieu  là  ,  êc  ce  ne  fut  que 
par  contrainte  que  nous  y  pallâ- 
mes  la  nuit.  En  nous  retirant  la 
Dame  à  qui  était  le  Village  vint 
à  nous  6c  nous  fumes  obliorez  de 
lui  faire  civilité.  Ncglïgmce  ell 
iincperfonne  qui  n'a  rien  de  beau^ 
elle  a  la  taille  petite,  fon  aireft 
défagreable,  fon aclion  négligée, 
&  fes  habits  mal  propres  3  ^  pour 
ne  rien  dé^uifer  , 

5onair  affoibliflant  fa  parole  trembl.intc  , 
Ses  regards  languiflans ,  &  fa  dcmarche  lente  ; 
Ses  cheveux  mal  peignez.  &  Tes  yeux  fans  éclac, 
Me  U  firent  paroître  en  fi  mauvais  état , 
Que  j'en  eus  du  dégoût  fitôt  que  je  l'eus  vcucj 
tUc  qui  le  connut  .,  fc  cacha  de  dépit  : 
Je  ne  regardai  point  le  chemin  qu'elle  prit. 
Ni  ce  qu'cUç  étoit  ilcvcnui:| 
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On  nous  mit  coucher  dans  une 
chambre  mal  propre  ,  où  toutes 
chofes  étoieac  mal  arrangées  5 
au  (Il  dés  que  le  jo'ur  parut ,  nous 
partîmes  pour  nous  rendre  ce 
jour-là  à  Inconflance.  En  allant 
nous  paflames  par  Tiédeur:  c'efl: 
uncmaifon  lî  mal  baticque  je  ne 
voulus  pas  y  entrer,  6c  laMaîtref- 
fe  qui  en  porte  le  nom  étant  fortie 
par  hazard  ,  ne  me  donna  pas 
plus  d'envie  dé  m'y  arrêter.  C'eft 
une  Fille  fort  laide;  mais  qui  fait 
pourtant  la  dédaigncufe  3  vous 
diriez  que  tout  eft  indigne  d'ellej 
rien  ne  la  contente:  elle  fait  la 
précieufe,  &  cependant  c'ell:  la 
plus  défagreable  perfonne  du 
monde. 


Pour  7ou$  <^irc  en  un  mot  ce  que  c*cft  que  TiC'*. 

deur , 
Deux  vers  vous  en  feront  la  peinture  fidellc  g 
pronte ,  l'on  ne  peut  jctrer  les  yeux  far  elle, 
âaus  qu'elle  fa^e  mai  au  çgeui:» 
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Proche  delà  paroiiloic  un  Bois , 
oii  il  faloic  palier  3  après  y  avoir 
marché  quelque  teins ,  nous  trou- 
vâmes un  endroit  fort  épais ,  que 
rinconnu  me  dit  être  le  féjour 
de  hfaloujie.  On  y  voit  en  tout 
tems  des  brouillards  ,  qui  ne  fe 
diflîpent  point  i  c'eft  ce  qui  eft 
caufequ'ony  découvre  toujours 
les  chofes  autres  qu*ellcs  ne  font, 
La  Jaloufie  ne  fe  montra  point  , 
foit  quelle  fut  occupée  ailleurs, 
ou  qu'elle  eut  honte  de  paroîtrc. 
Elle  n'ofc  prefque  pas  fe  faire 
voiri  elle  fait  ce  qu'elle  peut  pour 
fe  déguifer  ,  mais  il  eft  toujours 
aifé  de  la  reconnoître.  J'appris 
qu'elle  ne  fe  donnoit  jamais  de 
repos  i  qu'elle  paffoit  fa  vie  à  fe 
tourmenter ,  &  que  quand  elle 
n'avoit  pas  de  véritables  fujets 
de  s'inquiéter,  elle  en  cherchoit 
d'imaginaires.  Je  remarquai  que 
Xa  maifoa  était  percée  de  cous 
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cotez  ,  &  qu'on  voïoit  aiscmenc 
tout  ce  qui  le  faifoit  au  dehors. 
Autour  de  fa  maifon  étoienc 
quantité  de  petites  Grottes ,  d  oii 
je  vis  fortir  en  foule  les  Soupçons  : 
Ce  font  des  Enfans  mal-faifansy 
qui  ont  les  yeux  troubles  &  le 
vifage  fort  pâle.  La  curiofité  me 
prit  de  vifiter  plus  particulière- 
ment ce  Defert ,  lors  que  mon 
Guide  pour  m'en  empêcher  me 
remontra  qu'il  étoit  tard ,  ôc  que 
ce  n'étoit  pas  où  il  falloit  pafler 
la  nuit,  parce  qu'on  n'y  dormoit 
point.  Je  le  fuivis  ,  &  en  conti- 
nuant nôtre  chemin,  je  vis  la//ï- 
loufie  couchée  fur  l'herbe  au  pied 
d'un  Arbre:  Son  vifage  maigre 
&  défait  me  fit  compaflîon ,  6c  fa 
veuë  me  confirma  ce  que  j'en 
avois  autrefois  oui  dire. 

V 

Son  Efprit  inquiet  eft  toujours  plein  d'ombrage.^ 
Ses  foupçons  in^portuns  deviennent  fcs  Tyrans  • 
lis  font  voir  à  fes  yeux  des  Phantômcs  çrfâus>t 
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Et  mille  corfufes  Imagrs, 
Qui  jettent  dans  Ton  eœur  des  chagrins  difFc^ 
rens. 

Je  ne  m'amufai  pas  à  lentre- 
nir  i  car  outre  que  les  triftes  pen- 
fécs  qui  Toccupoient  ne  lui  au- 
roienc  pas  permis  dé  me  répon- 
dre, il  ne  relloit  detemsquecc 
qu'il  en  faloic  pour  arriver  à  /»- 
confiance.  Nous  quitcâmes  donc 
le  Bois,  6c  en  forçant  nous  entrâ- 
mes dans  un  Pais  de  fable,  qui 
nous  faifoit  beaucoup  de  peine  à 
marcher.  Après  cela  nôtre  che- 
min nous  conduifit  dans  un  Boc- 
cage,  où  les  Vents  dominoienc 
inceflamment  i  les  feuilles  des 
Arbres  y  font  dans  une  agita- 
tion continuelle  i  le  tem,sy  chan- 
ge à  tous  momens  :  Tout  cela  me 
ht  juger  que  nous  n'étions  pas 
loin  (ï hjconjlance.  En  effet  ,  je 
/découvris  fort  prés  de  nous  un 
Château  bâti  fur  le  fable  ,   au 
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bord  d'une  Rivière  alFez  rapide. 
Je  tournois  mes  pas  de  ce  côcé-là 
lors  que  j'apperçiis  la  Maîcreffe 
de  ce  Château  ,  qui  forcoic  pour 
al  1er  à  la  promenade.  Je  ne  fçau- 
rois  pas  bien  vous  dire  comment 
elle  cft  faite ,  parce  qu'à  tous 
momens  elle  change  d'air  &:  de 
vifage5  elle  n'arrête  jamais  en 
une  place,  ou  fi  elle  s'arrête  quel- 
que fois  un  infl:ant,ellc  marche  a- 
prés  fi  vite,  que  ceux  qui  l'accom- 
pagnent ne  fçauroicnt  la  fuivre. 
Quand  elle  donne  quelque  or- 
dre ,  on  ne  fe  hâte  pas  de  l'exé- 
cuter,  parce  que  d'ordinaire  elle 
change  d'avis.  Sa  Maifon  n'efl 
pasachevée ,  on  y  travaille  incef- 
famment5  niais  on  ne  fait  jamais 
rien  qui  lui  plaife.  Avec  tout  ce- 
la elle  a  quelque  chofe  de  fort 
agréable,  ôc  fi  elle  avoit  un  peu 
moins  de  légèreté ,  elle  l'empor- 
tcroit  fur  beaucoup  d'autres. 

pans 
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Dans  les  traits  du  vifage  elle  n'a  rien  de  laid  , 
Elle  a  inêiiTC  en   fon  port  quelque   chofc  qui 

pbîc  { 
Mats  fon  air  inconflant  la  rend  dcfagréable  : 
Un  peut  de  fermeté  lui  fieroit  beaucoup  mieux. 

Et  la  rendroit  bien  plus  aimable 
Que  cet  éclat  fi  vif  qui  brille  dans  fes  yeux. 

Celui  qui  Taidoic  à  marcher 
avoir  aflez  bonne  mine  :  il  me  fie 
d'abord  un  vifage  aflez  doux  , 
mais  un  moment  après  il  prit  un 
air  fort  ferieux.  Je  demandai  à 
mon  Guide  qui  il  étoit ,  ëc  il  me 
d  i  t  qu  '  i  1  fe  no  m  moi  t  changement  ? 
Elleavoit  auflî  à  fa  fuite  une  Fille 
fort  jolie  ,  qui  avoit  dans  les  yeux 
une  vivacité  extraordinaire,  mais 
on  y  voïoit  beaucoup  de  légèreté  > 
car  ils  ne  s'arrêtoient  jamais 
fur  un  même  objet ,  Comme  elle 
me  vit  approcher,  elle  avança 
quelques  pas  pour  me  parler  , 
&  puis  elle  fe  retira  fans  rien 
dire.  Elle  tcnoit  de>  Tablettes 
ou  elle  écrivit  quelques  paroles,. 

f 
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^  en  même  tems  les  effaça  i& 
coaiinc  j'ctois  en  peine  de  fça- 
voir  ion   nom  ,    j'appris  qu'elle 
s'appelloit  Jrrcfolution: 

Je  jie  m'arrêtai  pas  long-tems 
avec  des  perfonnes  fi  volages  ,  ôc 
je  me  retirai  en  un  endroit  du 
Bois  fort  épais ,  à  delTein  d'y  pa(- 
fer  la  nuit  3  car  la  Saifon  étoic 
belle  ^  la  Lune  fort  clair.  Je 
me  couchai  fous  un  arbre  &  l'In- 
connu à  quelques  pas  de  moi. 
Je  commençois  à  m'endormir  y 
lors  que  j'entendis  une  voix  afifez 
proche  de  nous  ,  dont  la  dou- 
ceur me  cha-ma  l'oreille.  En  vc- 
lité  je  n'ai  jamais  rien  oiii  de 
plus  agréable.  C'étoit  Line  Fille 
qui  combattoit  entre  la  Grâce 
es.  la  Nature,  &:  qui  exprimoit 
par  la  naiVeté  de  ics  paroles  les 
divers  fcntimens  qui  naiîroient 
dans  fon  efprit.  Voici  ce  qu'elle 
chantou:  Les  Vers  ne  font  pas 
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bien  réguliers ,  mais  ils  font  allez 
bons  pour  une  Chanlon.  Je  trou- 
vai l'Air  fiijoli,  que  j'ai  tâche  de 
me  fouvenir  des  paroles. 

QV  E  U  Vertu  f croit  a  tous  ai- 
mable 1 
Maii  fa  rigueur  la  rcità  de f agréable  : 
Non ,  je  ne  fuis  taire  fa  dureté. 
Dés  quun  efprit  dejfous  fa  loi  s'en^ 

^a^ey 
Elle  fait  voir  fa  grande  auflcrité , 
Etjon  humtur  devient  toute  jauvagc. 
Si  par  haz>ard  elle  montre  du  tendre , 
Ha-  croie  z,' moi  quelle  le  fcait  bien 

vendre  5 
L'on  vit  captif  fc  rangeant  fousfes 

lotx  : 
Tour  accomplir  ce  quelle  nous  infpire  , 
//  ne  faut  point  de  réponfc  ou  de  voix  , 
Mais  obéir  ^/i/'jJ^WV  le  martjre, 
^upi  donc  !  toujours  vivre  dans  la 

contrainte  ? 
J'aime  bien  mieux  ne  pajfcr  pas  pour 

SatntCi  fij 
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^^l^c  dcjubir  toujours  tant  de  rigueur  : 
Si  pîir  le  moins  elle  vouloit  permet'^ 

tre. 
jQ^on  fût  un  feu  Ce  dilater  le  cœur  y 
Qn  pourroU  bien  a  Ufn  s'y  Joumet- 

tre. 
Mais  que  d'abord  on  fe  rende  in-^ 

fc^/Jible , 
Ha  j  J. l'IIS  mentir  je  le  trouve  impof'- 

fihle  ; 
Modère  un  peu  ^  Vertu  ,  ta  dureté  y 
change  ta  Loi  tu  paraîtras  plus  belle  y 
On  n  aime  pas  toujours  tant  de  fier  été  y 
Et  auc  te  j'ert  4' être  donc  ft  cruelle  l 
Fji  ,  laijp-moi  Juivre  mes  defiinées:: 
Je  te  promets  mes  dcr-nercs  années,. 
Pour  nous  gagner  il  faut  de  doux 

appas  y 
Tarât  de  rigueurs  qut  tu  nous  fais 

pnroitre , 
Choq-iicat  un  cœur  qui  ne  fe  rendr/f- 

pas , 
Si  des  douceurs  tu  ne  lui  veux  pro-^ 

m:ttre. 
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On  ne  voit  Vas  la  gloire  quon  mérite , 
Mais  on  voit  bien  la   douceur  que 

Von  quitte  > 
On  nejl  h  toi ,  que  quand  on  meurt  h 

foi  : 
Mais  s'en  ejl  trof  ,   la  rigueur  ejh 

extrême  y 
Oui  ,  je  remnee    à  cette  dure  Loi  ; 
J'aime  bien    mieux  ne  vivre   quk 

moi-même^ 

En  achevant  czs  dernières  pa-- 
rôles,  elle  fe  tût  >  foit  pour  fe  re- 
pofervou  plutôt  pour  donner  paP» 
fage  à  fcs  îoûpirs  5c  lailfer  couler 
fes  larmes.  Je  vous  avoue  que  lau 
tendrefle  de  fcs  paroles  ,  jointe 
à  la  douceur  de  fa  voix  me  touchè- 
rent ,  &  je  compacifTois  fenfible- 
ment  à  lapeinede  cette  Inconnue 
lors  que  recommençant  de  chan- 
ter>  elle  me  donna  autant  de  joie 
par  ces  dernières  paroles ,  qu'elle 
m  avoit  infpirc  de  conxpaflion  par 
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les  premières.  Voici  ce  qu'elle 
chanta  ,  en  reprenant  le  difcours 
qu'elle  avoit  interrompu  : 

//  fauf  pourta?it  fe  refondre  a  te 
juïvrc  ; 
CVy?  cette  mqrt ,  (^ui  noui  doit  fmrt 

vivre  : 
Hé  bien!   Vertu  ,  Vontefatisfera: 
Mon  pmvre  cœur  h  iobcir  s'apprête  > 
Mierj'  h  prejent  j  rien  dis- je ,  ne  l' ar- 
rête : 
Commande  donci  &  ce  courte fuivra. 
Mourons  ,  mourons  ;  l/i    Vertu 
nous  l'ordonne , 
Et  méritons  par  là  notre  Couronne  ; 
uidieu  y    Plaifirs  ,  je  vous    méprife 

e?îfin  j 
D'un  autre  ardeur  je  fens  mon  ame 

éprife  , 
Et  fans  quitter  cette  fa  inte  entreprife , 
Je  veux  penftr  quelle  fera,  m^  fin. 
Tour  arrêter  un  cœur  dans  l'ejc la- 
vage y 
filous  navez  rien  qui  ne  f  oit  trop  vo» 
lage^ 
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'EnUJ'f  moment  vous  nousjuycz,y  Plai- 

firs/ 
Et  vous  mourez,  en  commençant  de 

naître  ; 
'^ueferviroitfi  peu  de  nous  paroi tre  , 
'Vous  ne  pouvez,  contenter  nos  defirs  ? 
^^e   (i  d'abord  vous  flattez  par 

vos  charmes , 
Bien-tôt  après  que  vous  caujez  d'a- 
larmes ! 
C\fl  trop  long-tems  vivre  flous  votre 

Loi  : 
N'eflpcrez  plus  qu  après  vous  je  flofU 

pire , 
Oui ,  fl  mon  cœur  renonce  a  votre 

empire , 

Cefl  que  mon  cœur  aime  mieux  être 
r  •  ♦ 

a  JOly 

La  croix  déplaît  j   hé  bien  ,  je  le 

veut  croire  : 
Mais  tout  efl  doux  quand  on  aime 

la  gloire  ; 
Allons  ,  allons ,  fluivons  l'ordre    des 

deux . 
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Enfin  mon  ccenr  ne  fokz,  plus  rebelle  > 
Du  haut  du  Ciel  une  voix  vous  apelle , 
£f  cette  voix  vient  du  Maître  des 

Dieux, 
Ha  l  s  en  ejl  fait  %  je  ne  fuis  plui 

du  monde  : 
A  cette  voix  il  faut  que  je  réponde^ 
Fleurez,  mes  yeux  ,  votez,    quel  efl 

mon  fort: 
Fous  nauuz  plus  de  plaifîr  dans  U 

vie; 
Au  changement  le  Ciel  qui  me  convie  y 
Me  veut  enfin  difpofer  à  la  mort. 

Les  foûpirs  qui  fojtircnt  en 
foule  de  fa  bouche  après  ces  pa- 
roles, étouffèrent  favoix.  Jen'erî- 
tendis  plus  rien,  mais  je  fus  ravi 
de  ce  que  maigre  fes  répugnances 
elle  fuivoit  enfin  le  partie  de  la 
Grâce.  Apres  cela  je  pris  un  peu 
de  repos,  èc  dés  qu'il  fut  jour  , 
l'Inconnu  me  Rtfortird' T^co^^fian- 
46 i  car  il  s'aperçut  que  je  cooi- 

mençois 
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mençois  à  participer  aux  qiialitcz 
du  liCLi  où  j'étois  :  Mon  efprit 
penfoic  déjà  au  changement  j  je 
iie  fongcois  plus  que  je  dcvois 
aller  voir  la  Fcrtti  ^  cC  pour  vous 
dire  la  vérité  ,  cette  demeure  ne 
me  déplarfoitpas. 

Je  m'y  trouvois  fi  bien  qu'il  me  prenoît  eavic 
D'y  paflcr  doucement  le  icite  de  ma  vie. 

Nous  fortîmes  donc  êLlncon- 
fiance  y  ùc  après  avoir  marché  en- 
viron trois  heures  dans  un  Pais  le 
plus  divertilTantdu  monde,  nous 
vîmes  fur  une  éminence  un  Châ- 
teau for^  magnifique  ,  &i  j'appris 
quec'étoic  le  séjour  des  Grâces. 
Elles  fe  font  logées  fur  ce  te  eM  on- 
tagne ,  pour  être  veucs  de  tous  cô- 
tcz^*  parce  que  tout  le  monde  a 
befoin  de  recourir  a  elles .  Mon 
Guide  mcditque  le  Palais  delà 
Ftrtfi  étoit  au  deffous  de  cette 
Eminence^  dans  un  Vallon  couvcrc 
d'un  Bois  fore  éoaisj  &.  qu'elle 

G 
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iivoitchoiil  ce  lieu-là, parce  qu'el- 
le prend  plaiGr  de  fe  cacher.  Je 
fencois  à  ces  paroles  une  joïe  in  te* 
rieure  qui  me  tranfportoiti  ôc  je 
niarchois  avec  tant  de  précipita- 
tion, qu'il  étoit  aisé  de  remarquer 
l'impatience  que  j'avois  d'arriver 
dans  un  lieu  où  je  devois  borner 
mon  voïage.  Nous  trouvions  dans 
le  chemin  toute  forte  de  gens  qui 
avoientlemême  deffein  que  nous: 
mais  ils  fe  rebutoient  de  leur  voïa- 
ge 5  parce  difoient-ils ,  qu'il  fem- 
bloit  que  le  Palais  de  la  Vertu  s'é- 

loignoitd'eux,  &  qu'on  n'y  po*^- 
voit  jamais  arriver.Uneperfonnc 
cntr'autres  qui  fc  repofoit  fous  un 
arbre ,  où  il  s'étoit  couché  fui: 
l'herbe,  me  parlant  aflez  haut 
comme  je  paffois  : 

'Arrête ,  me  dit-  il  ;  à  quoi  bon  tant  marcKcr  ? 
Tu  ne  trouveras  pas  ce  que  tu  vas  chercher. 
Je  fçai  que  la  Vtrtu  demeure  dans  cette  Iflc  ; 
Mais  de  la  rencontrer  il  efl:  trop  difficile. 
pepuis  long-  tems  je  cherche- fc  ne  la  çrouyc  pas» 
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F.t  c'cft  ce  qui  me  fa-t  borner  ici  n^cs  pas. 
Ne  te  flate  donc  point  d'une  cfpcrancc  raine  ; 
Tu  marcheras  îong-tcms   &  tu  perdr.is  ta  pcinfÇ 
Ccfl'c  de  donner  tant  de  foins  (upcïflus  ; 
Arrêtons- nous  tous  deux  &nc]a  chcichonsplus.i 

Je  regardai  cet  homme  avec 
beaucoup  de  mépris ,  (ans  m'arrê^ 
ter  à  ce  qu'il  me  difoic,  Se  jecon- 
Î311S  à  fâ  mine  que  c'ccoic  le  Défit. 
J  entrai  dans  un  petit  Bois  iî  épais, 

3u'il  croit  bien  mal-aisé  de  biea 
ifcerner  les  objets.  Je  vis  pour-^ 
tant  quelques  paroles  gravées  fur 
les  arbres  i  &:  m'étant  approché 
pour  les  lire  ,  je  trouvai  que  c'é-» 
toit  des  fatvres  ^  en  même  tems 
yentendisdu  bruit  derrière  moi, 
&  jettant  les  yeux  de  ce  côté-  là  , 
je  vis  une  Fille  aiîez  mal  vêtue  , 
quicouroit  ^  parloit  toute  feule 
en  courante  Elle  paffa  fi  vite ,  que 
je  ne  fjaurois  vous  dire  commenc 
clleétoit  faite:  Je  remarquai  feu- 
lement qu'elle  avoit  la  bouche 
grande  &  les  yeux  rudes ,  S:  jet- 
tant la  vue  fur  moi  :         G  ij 
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Celle  que  ru  vas  voir  ,  me  dit  elle  en  paflant  ^ 

hft  indigne  de  ta  vifice  : 
Mille  gens  à  la  voir  ,  la  trouve  fans  mérite  ; 
Et  comme  elle  na  rien  qui  foit  divcrtifTant , 
Quand  on  U  connoît  ,  en  la  quitte. 

Je  connus  par  ces  paroles  que 
c'écoic  la  Médifance. AuS\]cnQ  fis 
pas  de  refleclion  furcequ'elledi- 
foit-  Je  pourfuivis  mon  chemin  ;: 
&  après  avoir  marché  jufques  au 
foir  dans  une  plaine  à  Tombre  de 
quelques  arbres ,  nous  arrivâmes 
au  pied  de  la  montagne,  où  ctoicî 
le  Château  des  Grâces,  J'en  aper- 
çus quelques-unes  qui  étoient  for- 
tics,  mais  elles  fe  retirèrent  d'a- 
bord qu'elles  nous  virent.  Je  cou- 
rus après  elles  avec  beaucoup 
d*ardeur  i  car  j'avoisoiii  dire  que 
pour  les  gagner,  il  falloit  de  Tem- 
prcflement ,  &;  que  la  moindre 
indifférence  les  rebutoit. 

Les  Gmces  font  des  perfonne^> 
bien  faites,  &  fort  agrcables,mais. 
elles  font  fort  rccirées,  Se  ne  fa 
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montrent  que  rarementjelles  lonc 
pleines  d'erpritSc fi  écLiirces,  c]u** 
elles  découvrent  à  leurs  amis  mil- 
le belle  veritez  que  les  Sçavans 
du  monde  ne  pénètrent  pas  5  elles 
n'ont  rien  de  groffier  ni  de  tcp- 
teftrej  leur  extraction  eildivinej 
elles   confcrvent  beaucoup  d'a- 
mour pour  le  lieu  de  leur  origine, 
c'ellccqui  les  rend  un  peuferieu- 
ics  5  elles  connoiflcnt  ce  qu'elles 
vailent ,  Se  ne  fe  montrent  qu'aux 
gens  qui  les  cftiment  3  elles  ont 
radrciîe  de  captiver  la  plus  fine 
liberté  Tans  la  contraindre  3  elles 
lient  leursCaptifs,  mais  ils  aiaienc 
leur  chaînes,  6c  par  un  bonheur 
bien  doux  leurcfclaves  font  heu- 
reux 5  bi  les  cœurs  qui  s'afFrali- 
chiflent  de  leur-Tervitude  ,  tom- 
bent dans  un  cfclavage  déplora-, 
ble:  II  s*cn  trouve  même  parmi 
elles  de  fi  parfaites ,  que  perfonnc 
ûa  jaii\îiis  encore  relifté  à  leurj 

Giij 
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actraits  i  elles  tonc  autant  de  con- 
cjiieces  qui  leur  plaie,  ^wliir  tout 
j'en  vis  une  qui  porte  le  nom  de 
ytchricuje  ,  parce  qu'elle  n'atta- 
que jamais  lans  vaincre,  ëc  que 
les  âmes  les  plus  rebelles  il^^chif- 
fenc  avec  plaiiir  lous  le  pouvoir 
de  les  charmes. 

Ces  illurtres  Bcautc»  ,  <îon'  parlent  les  Hiftoircs, 
Qai   rangcoii  fous  leur  Lo.x  les  plus  famrux 

Vainqueurs , 
Jamais   pai  leurs  appas  n'ont  touché  tai.t  de 

coeurs , 
Que  cette  feule  Grttcez  gagné  de  Vi6loirc§; 
tt  pour  vous  découvrir  l'artiticcinnocent , 
Pont  elle  ufc  en  fccret  ,  &  d'un  air  raviffaut  j^ 

C'eft  avec  beaucoup  detcndrelTc 

Qu'ellf^  porte  fes  coups  au  cœur  ; 

fcllc  l'ajra^ue,  elle  le  prcfle  ; . 

Mais  c'cft  avec  tant  de  douceur  , 

Qa'au  l.eu  d'accufer  fa  rigueur  , 

11  aime  la  main  qui  le  bleflc. 

Je  me  fou  vins  en  la  voïant  de 
lui  avoir  obéï  plufieurs  fois  en 
nia  vie,  6c  d'avoir  toujours  eu 
beaucoup  de  refpect  pour  cUei 
qiulli  me  fit-elle  un  vifage  affeô 
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riant,  6c  mêmeellcsoffric  de  liic 
conduire  à  la  Vertu  ^  aprcs  qu'elle 
n'auroit  fait  voiries  curioiue/.  de 
fa  Maiiin  5  car  c'cft  elle  propre- 
nient  qui  en  cil  !a  Maîtreiîcii  quoi- 
que toutes  les  Sœurs  y  logent  avec 
elle.  J'en  vis  uneaquiuns  infini- 
té de  perfonncs  de  toutes  condi- 
tiens  faifoicnt  la  cour  3  nuis  dans 
cette  foule  je  voïois  aufl]  ejuanti- 
té  de  gens  e]ui  Ce  retiroient  d'elle 
avec  beaucoup  de  dédain.  liUe 
tâchoit  de  les  retenir  par  mille 
promeflesi  mais  voïant  qu  elle  ne 
gagnoit  rien,  elle  les  abandonnoic 
à  leur  delîr ,  6c  ne  fe  met  toit  plus 
en  peine  de  leur  conduite.  J'ap- 
pris que  c'étoit  cette  Grâce  qui 
perfuadeà  fes  Favoris  de  forcir  du 
monde  pour  entrer  dans  la  folitu- 
de,&qu*on  Tappelloic  la  Grâce 
de  Vocation.  Elle  exhortoit  à  la 
confiance  ceux  qui  s'attachent  à 
fafuice,  ôc  leur  promettoic  de 
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grandes  félicitez  i  mais  fes  pro^- 
nieffes  n'cmpêchoiencpas  qu'une 
partie  de   ceux  qui  d'abord  a- 
voient  témoigné  grand  empref- 
iement,ne  quittalfenc  les  inicrêcs 
pour  prendre  un  autre  parti.  11  y 
en  avoit  même  q4.ii  après  wnc  fi- 
délité de plufieurs  années  devc- 
noient  inconilant  :  je  déplorois 
leur  malheur  >  2c  yz  coiirpaxiflois 
tendrement  à  leur  fortune.  Que 
de  travaux  perdus,  difois-je,  que 
de  peines  inutiles  faute  d'un  peu 
de  fermeté  ! 

MillfCj'iis  animez  d'ini  généreux  tranfport 

Tcinoii^nc  rl'abord  du  cour.Jgc  ; 
M^iîS  il  iov.i  dans  k  fuue  un  malUeureux  aaa- 

Aucz  proche  du  Pon. 

J'en  vis  un  aiure  plus  heureu- 
fe  que  celle-ci  dans  ies  conque-^ 
tes  :  au  lieu  de  s'éloigner  d'elle  % 
on  y  couroit  avec  ardeur,'  elle 
diftri-buoit  à  cous  dx^s  Couronnes^ 


de  rifle  de  UFcrfu.  %t 

qui  A  la  vérité  n'étoient  pas  é- 
galciiienc  riches  ;  mais  elles  c- 
toienc  a  (Fez  belles  pour  contenu 
ter  leur  ambition  5  chacun  étoic 
fatisfait  de  i'a  reconipenle  ,  2c 
n'cnvioit  point  celle  des  autres; 
Ellediiait  ces  paroles  en  les  cou- 
ronnant. 

Venez  CœiiTS  généreux  recevoir  I.i  CouronriC  , 
Vous  Pavez  méritée  ,  &  Te  Ciel  vous  lidonne  $ 
Il  veut  que  vo ms  foïez  enfin  rccompcnfcz  ; 
Oubliez   lw*s   lourmens  ,   les  périls-,  \zi  alar- 
mes ; 
Jouiflcz  de  la  Paix  ,  mais  efTuïez  vos  ranncs  y 
Vos  travaux  l'on:  paflez. 

'Vous  voïez  bien  que  c^ctoitla* 
Grâce  de  U  F erfevemrj ce.  Son  air 
m'en  domia  d'abord  des  conjec- 
tures 3  car  elle  a  la  mine  grande 
&  ferieufei  on  ne  voie  rien  ea 
fon  vifage  qui  ne  marque  une 
fermeté  6c  une  confiance  admi- 
rable. Je  regardois  ces  Couron- 
nes avec  plaifir  s  je  fentois  naître 
clans  mon  cœui   une  extrêmo 
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paflîon  d'en  nicriter  une,  lors  que 
la  Grâce  FicïoitcuÇc  me  ht  entrer 
dans  Line  grande  Salle ,  où  je  vis 
une  infinité  de  Tableaux  qui  re- 
prefcncoient  ces  illullres  Pcni- 
tens  qu'elle  avoit  convertis.  J'ad- 
lîiirois  fcs  grandes  Conquêtes  , 
lors  qu'elle  me  fu  palFer  dans  uiî 
Cabinet  orné  de  quantiiéd'Hni- 
blêmes ,  qui  exprimoienc  afTez 
naïvement  les  effets  de  la  Grâce* 
Je  ne  me  fou  viens  pas  de  toutes, 
mais  en  voici  quelques-unes  qui 
me  font  demeurées  dans  la  mé- 
moire :  Je  me  contenterai  de  rap- 
porter le  corps  de  l'Emblème  ^ 
les  paroles  3  vous  en  ferez  vous- 
même  Tapplication. 

La  première  avoit  un  Soleil 
dans  fon  Midy ,  avec  ces  paroles , 
Luftratér  c.ccenàït  \  Il  éclaire  &  il 
échauffe.  Dans  une  autre  paroif- 
ibit  une  Brebis,  a  qui  on  mon-s 
iroic  une  Kanieau  de  feuillage  ^ 
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avec  ces  paroles  ,  Tracts  quïdem  t 
fed  jpoî'itetamcn  y  11  eil  vrai  qu'on 
Tact ]rc, mais  c'ell  fans  contrainte. 

Une  autre  avoit  un  Jet  d'eau  ^ 
qui  tomboic  dans  un  Baffin,  bL 
de-là  ferépandoit  dans  unç  Prai- 
rie :  Les  paroles  ctoient  5  Mtmdut 
&  ^fp^^i^^  •  ^'^^  nettoie  6:  arrou- 
le.  Dans  une  autre  écolt  un  Soleil 
iiaillant ,  avec  ces  paroles ,  Is  tene* 
bras  nafcendofugat  :  Si-tôt  qu'il  pa- 
roi t ,  il  diffipe  les  ténèbres.  Un 
autre  étoit  compofée  d'un  grand 
feu  5  d'où  fortois  des  Meteaux 
fondus  ;  Les  paroles  difoient  , 
Purijfima  mollit  :  Il  amollit  les 
choies  les  plus  dures. 

Dans  un  autre  paroiflbit  une 
Hermine  couchée  fur  des  fleurs  » 
avec  CCS  paroles,  Sordide  quAc^uû 
fugitiEllc  fuit  toute  forte  defoiiil- 
lure.  Je  ne  me  fouviens  pas  des  au- 
tres5  mais  en  voilà  aflez  pour  vou* 
faire  juger  que  je  pris  beaucou|f 
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de  plaitirdans  ce  Cabinet.  Delà 
elle  me  mena  dans  une  srrandeGa- 
lerie  toute  garnie  de  Tableaux  , 
où  Ton  avoit  peint  ces  fameux 
Penitens  que  la  Grâce  avoit  dé- 
robé à  la  Volupté.  Je  vis  un  Da- 
vid humilié  ,  avec  ces  paroles  , 
Vinctt quoque  Gratî.'i Reges  :  La  Grâ- 
ce triomphe  des  Roi^  comme  des 
autres  hommes. 

Je  vis  un  S.  Paul  terraflTé,  ôc  pour 
marquer  fa  défaite ,  on  voit  écrie 
ces  mots  ,  Non  armis ,  fed  voce  re^ 
frejfus  :  C'cft  une  voix  qui  la  vain- 
cu ,  &  non  pas  les  armes.  Je 
confiderai  S.  Auguflin  que  Ton 
avoit  reprefenté  dans  un  jardin, 
où  il  fe  convertie  après  tant  de 
rcfiftance:  Les  paroles  difoicnt, 
Tojl  tôt  certamina  vicfus  :  A  pré 5 
tant  de  combats  il  eft  enfin  vaincu. 
Je  regardai  avec  plai  fir  fainte  Ma- 
delaine  dans  fon  Défère  :  Elle  jec- 
îçit  des  yeux  languiffans  fur  un 
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Crucifix,  qu'elle  tenoit  à  la  main, 
avec  ces  paroles ,  Gravis  eft  ahfen- 
tia  amanth  L'abfence  eft  facheufc 
quand  on  aime. 

On  voïoit  dans  un  autre  Ta- 
bleau faince  Pélagie  avec  un  vifa- 
gc  tout  moiiillé  de  pleurs  :  Les 
paroles  difoient  ,  Lacrymis  oculi' 
Jua  crimina  delent.  Ses  yeux  efFa-! 
cent  par  leur  larmes  ,  les  crimes 
qu'ils  ont  commis  par  leurs  at- 
traits. 

J'attachai  auffi  ma  vue  fur 
feinte  Marie  d'Egypte ,  que  Ton 
avoit  reprefentée  telle  qu'elle 
étoit  à  la  fin  de  fa  pénitence.  Je 
lus  ces  paroles ,  Nunquam  fulchrior 
afpeffuy  Jamais  elle  ne  parût  fi 
belle.  Je  confiderois  ces  peintu- 
res avec  grande  attention,  quand 
on  m'obligea  de  forcir  pourpaf- 
fer  dans  un  Païs  couvert  qui 
menoit  au  Palais  de  la  Fertu. 
JEn  approchant,  nous  laiflamçs  à^ 
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côté  un  grand  Bâtiment  qui  pa- 
roifloit  magnifique  ,    mais    qui 
n'étoit  pas  achevé  5  je  demandai 
à  qui  il  ctoit ,  &.  je  fçûs  de  nôtre; 
Conduftricc  qu'il  appartenoità 
trois  Sœurs ,  qui  font  une  guerre! 
continuelle  à  la  Fertu  ;  Elles  foî 
nomment  Ambition ,  Fanité  &  Pre^ 
fimftion  :  Il  y  a  long-tcms  qu'eU' 
ks  ont  entrepris  de  bâtir  leur: 
Maifon  ,  mais  elle  ne  fera  jamais^ 
achevée  ,  parce  que  pas  une  de&i 
trois  n'a  aflez  de  prudence  pour 
conduire  un  deflein  j  la  Trefom^ 
fion  en  a  jette  les  fondemens  i 
iiiai3  ne  prévoïanc   pas  qu'elle 
ejitrcprenoit  audeflbs  de  fes  for- 
tes, elle  abandonna  tout  avanc 
que  les  fondemens  fuflent  hors 
de  terre  5  la  Vanité  fe  promet- 
toit  de  continuer  5  &  en  eiFec»' 
elle  a  élevé  tout  ce  qui  paroît,- 
mais   tout  eft  irregulicr  »  elle' 
ne  s'attache  qu'aux  ornenicns 
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extérieurs  ,  6c  pourvu  que  les 
dehors  en  foient  beau ,  elle  né- 
glige le  refte  ;  V Ambition  qui 
ne  conçoit  que  des  grands  def- 
feins  i  parle  toujours 'd*abattre 
ce  qui  eft  fait  pour  recommen-^ 
cer  un  plus  fuperbe  ouvrage; 
ainfi  cette  Maifon  ne  fera  ja^ 
mais  dans  fa  perfedion.    Tout 

E roche  de-là  dans  un  lieu  IbniT 
re  &  caché ,  paroiiToit  une  Mai- 
fon bafle  6c  fans  ornement ,  que 
l'on  médit  appartenir  à !'////«?/- 
lité.  Ma  Condudrice  qui  vou- 
loit  m'inftruire  de  tout,  m'ap- 
prit que  la  Maîtreffe  de  ce  petic 
logis  refiftoit  toute  feule  à  fcs 
trois  ennemies,  quoi  qu  elle  n'eût 
aucune  fuite.  Elle  a  déjà,  nous 
dit-elle,  remporté  mille  vidoires 
fur  elles  5  &  elle  a  jette  une  telle 
terreur  dans  leur  efprit ,  qu'elle 
n'a  qu*à  fe  montrer  pour  Iq% 
vaincre^ 
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A  in  fi  jamais  la  yéinitê  , 
•Qui  fc  vante jd'êire  guerrière. 
Avec  fa  mine  grave  &  fierc 
N'a  fçû  vaincre  V Humilité, 

En  continuant  nôtre  chemin 
nous  entrâmes  dans  une  grande 
Allée  bordées  d'arbres,  qui  mc- 
noit  au  Palais  de  la  Vertu.  En 
approchant  je  fentois  croître  ma 
joïe,  6c  nous  étions  fort  proche 
de  la  Maifon  ,  quand  je  vis  venir 
à  nous  une  grande  Femme,  qui 
de  loin  paroiffoit  aflez  belle  > 
mais  qui  de  prés  çtoit  fort  laide  5 
jp  connus  d'abord  qu'elle  fe  con- 
traignoit  dans  font  port,  &  qu'el- 
le affedoit  un  air  qui  ne  lui  étoic 
pas  naturel  3  la  Grâce  qui  nous 
conduifoit ,  fe  cacha  pour  lui  laif- 
fer  la  liberté  d'approcher  ;  car  , 
dit-elle ,  fi  elle  m'aperçoit  ,  elle 
prendra  la  fuite.  Cette  Femme 
s'en  vint  donc  droit  à  nous  3  j'at-. 
tachai  mes  yeux  fur  elle  avec 

alTcz 
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aiîez  d'attencion,  ^  en  même- 
tems ,  comme  fi  elle  eue  eu  pcuie 
à  foûcenir  ma  veuë  ,  je  remarquai 
du  trouble  dans  (on  vifage,  j'en 
devinai  bien  -  toc  la  caule  >   car 
c'écoit  une  vieille  laide ,  qui  vou- 
lant encore  faire  l'agréable ,  s'é- 
toit  fardée  pour  paroître  ce  qu'el- 
le n'étoit  pas  >  en  un  mot  c'ccoic 
VHipocryfie,   Elle  n'en   paroifloic 
pas  moins  ridicule,  ôc  elle  s'ape?- 
çeuE  par  un-  fouris  que  je  fts ,  que 
je  commençois  4  me  moquer  d'el- 
le; au  lieu  d'en  avoir  de  la  coniU- 
iion,  elle  raffurafon  vila^e,  &;  me 
regardant  d'un  air  allez  fier  ,.  tu 
pen fes,  me  die- elle ,  me  faire  un 
affront  en  me  méprifant  ;   mais 
fçache  que  je  trou  ve  affez  de  gens 
qui  m'elliment,  ôc  fi  je  ne  puis 
nie  faire    confiderer  de  tout  le 
monde,  je  gagnerai  pour  le  moins 
alïcz  d'autorité  fur  les  efprics  f  >i- 
i)Ics ,  tu  m'as  reconnue  toute  dé- 

H 


^o  Le  Vo'iaqc.  Jï^fy  icrtctLX 
guiiceque  je  luis,  mais  il  le  trouve 
aifez  de  monde  qui  nie  prend  pour 
la  Vertu  ,  dont  je  ne  (uis  qu'une 
laide  figure  ;  je  tâche  d'imjter  (es 
Aclions  &:  Ion  Vi(aj;c5  mais  à  la 
vericé  je  n'y  réiiflisgueres  bien  > 
caries  efprits  éclairczdécouvrcnc 
d'abord  mes  grimaces  \  la  Vertu  a 
des  charm es  que  je  n'ai  pas.  Tout 
ce  que  je  puis  faire  ,  pour  attirer 
un  peu  d'elHme,  c'eft d'imiter  fon 
extérieur,-  mais  je  ne  me  p  refente 
pas  devant  elle  ,  car  il  y  a  une  fi 
grandedirFcrenceentre  nous,  que 
je  parois  horrible  en  fa  prefence.^ 
je  marche  incelTamment  autour 
de  fon  Palais,  j'en  garde  les  de- 
hors, mais  je  n'y  entre  jamais.    ■ 

Nous  ne  pouvons  loger  ni  compatir  cnfcmble  ; 
Ceux  qui  n'ont  pourtant  pas  ks  ycui  fi  pcnc- 
trans  , 
jcireroicnt  que  je  lui  rcfTcmblc  ; 
Mâ'.s  les  plus  éclairez  découvrcmcnt,  ce  me  fcm- 

ble. 
D'abord  citi'cllc  &  moi  dts  traits  bien  diSi- 
icu«. 
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Elle  difparuc  après  ces  paro- 
les, &:  nous  trouvâmes  une  au- 
tre Allée  qui  nous  conduifoit  en- 
fin au  lieu  que  j'avois  tant  d'envie 
de  voir.  Il  eft  en  vérité  le  plus 
charmant  du  monde;  la  Situation 
en  eft  belle  5  TA  ir  y  ell  pur  ;  6c 
la  Campagne  d'alentour  toute 
riante  5  on  y  void  quantité  de 
Boccages  6c  de  Cabinets  de  verdu- 
re, oii  les  contemplatifs  vont  fc 
délafferde  leurs  occupations  ie- 
rieufes  :  Les  dehors  de  cette  Mai- 
font  font  magnifiques  y  on  void 
quantité  de  grandesCoiomnes  de 
marbre,  posées  en  égale  diflince; 
entre  Icfqucllcs  paroiiloieiit  les 
Vertus-,  dont  chacun  tient  Cous 
ks  pieds  le  vice  qui  lui  e(t  op- 
posé dans  fes  chaînes.  Mais  pour- 
quoi m*amufcrois  je  à  vous  par- 
ler de  ces  ornemens  extérieurs  ? 
C'eft  allez  que  je  vous  dife  que 
ce  Palais  eft  indigne  de  la  Firtu  a 
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^  que  je  le  conilderois  avec  nn 
extiêne  plaiiirj  lorrque  jectanc 
\cs  yeux  fur  la  porte  ,  je  lus  ces 
paroles  au-delTus  :  Ncc  vidijfe 
Jktr  ejl  y  11  -ne  fuflic  pas  de  les- 
voir. 

Sans  doute  5  dis- je,  il  y  a  quel- 
que  chofe  de  bien  agréable  au  de- 
dans ,  puitque  les  dehors  en  fbnc 
il  fupcrbes ,  d:  (ans  attendre  plu* 
tong-tems  j'entrai  avec  cmpreiTe- 
ment  >  ôc  je  me  (entis  tour  d'un' 
coup  pénétré  d'une  joïc  intérieu- 
re ,  qui  me  fie  oublier  toute  la  pei- 
ueque  j'avois  eue  dans  mon  voïa- 
ge.  L'inconnu  qui  ne-  m'avoic 
point  qui  i  ce  depuis  nôtre  entrée 
<lans  riîle  ,  ne  pGutaulîî  contenir 
les  tran(p<:>rts  q.îi  !e  faidrcnt,  ni 
s e^n pêcher  de  prononcer  alTez,. 
Ixaut  CCS  paroles. 

[■^heurs  , 
Won  cœnr  n<^  pcnfcs  pîus  jrcmlr  de  nos  nuU 
2Vi.  vovxs  auill  mes  ycm  ne  veiTcz  pliii  Je  ULf*- 
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Un  séjour  fi  rempli  de  charmes  , 
A  pu  dans  un  moment  effacer  mes  douleur?. 
5i  je  ne    fuis  heureux  ,  je  comipence.  à  coH'^ 
noître 

Qvie  je  fuis  en  état  de  l'ctre.  ' 

Nous  paflamcs  dans  une  gran- 
de Sale,  ou  je  fus  furpris  devoir 
des  Gens  de  toutes  les  Nations 
du  mondes  car  il  faut  que  vous, 
fçachiez,  OrontcqueTon  abor- 
de dans  ce  Palais  de  routes  les; 
parties  de  la  terre.  11  fe  trouve' 
par  tout  de  véritables  Dcvots  , 
mais  le  nombre  n'en  ell  pas  bicî/ 
grand  5  e'eft  pourquoi  ce  Palais,- 
iGut  petit  qu'il  eft  ,  eft  ailez  Ipa^ 
cieux  pour  contenir  toutes  les» 
perionncs^  qui  y  veulent  deiicu- 
rer  :  }£  jott^i  d'r.bord  les  yeux  fur 
la  J^crtii  qui  étoit  dans  Ton  Trô^-. 
ne  5  niais  à  mêmc-tcms  (on  Lciac- 
m'cbloiiic,  &:  je  vous  avoue  que 
jen'ôlai  plus  porter  mes  regards*. 
fur  elle  A.  le  refped  tint  toiijours 
ina  vciie  attaclxceà  la  terre  3  iana. 
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nientir'ije  n'ai  jamais  rien  vcu  de 
Çi  beau  :  c*eft  une  Princefle  fi  ai- 
mable ,  qu'elle  infpire  de  Tamour 
à  tous  ceux  qui  la  voient,  &  fi 
vous  l'aviez  veuc  vous  même  ,  je 
fuisafluré  que  vous  auriez  de  la 
vénération  pour  elle. 

Si-tôr  que  je  la  vis ,  mon  cœur  devint  fcnfiblc  , 
Ses  regards  fçeurcnt  m'cnflâmer  , 
Et  je  m'appei  çcus  bien  qu'il  étoit  impoflible  , 
De  la  connoître  fans  raimcr. 

Son  Airmajeftueux  donne  du 
refped  à  tout  le  monde,  &:  on 
remarque  en  fa  perfonne  je  ne 
fçai  quoi  de  Grand  ôc  de  No- 
ble,  qui  fiirprend  merveilleafe- 
men  ceux  qui  en  approchent. 
Je  fcntois  continuellement  redou- 
bler ma  joïe  ,  êc  n'ôfant  pas  pa- 
roîtrc,  je  difois  tous  bas  : 

[  battu  • 
Mon   cœur  foïez  honteux  d'avoir   tant  corn- 
Vous  ne  Tçaurica  plus  vous  défendre  j 
C'cft  à  ce  coup  qu'il  vous  faut  rendre 
^ux  doux  appas  à<.  U  Vêrm, 
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Pourquoi  m'en  défendre ,  di- 
fois-je  enfuite  ,  je  trouve  mon 
bon-heur  dans  cet  engagement  j 
elle  a  des  attraits  pour  moi  ,  je 
veux  avoir  de  la  foumiffion  pour 
die. 

C*cft  une  agréable  PrincclTe^ , 
Qui  veut  être  aimée  à  fon  tour  ; 
Elle  a  pour  moi  de  la  tendrcffe , 
3 'aurai  pour  elle  de  l'aniour. 

Elle  m'avoit  tellement  char- 
mé >  que  je  ne  fencois  plus  aucun 
attachement  pour  les  chofes  dtî 
monde,  5c  je  me  difpofois  à  lui- 
fairedesprotcftationsd'une  éter- 
nelle fidélité,  Tors  queTInconnir 
me  prévint,  ôw  tout  ravi  de  fe' 
voir  une  féconde  fois  dans  un 
lieu  d'où  il  avoit  tant  de  regrec 
d'être  forti  quelques  années  au- 
paravant, il  regarda  la  f?r/«  avec 
un  vifage  plein  de  rcfped  ^  de 
confufion  3 
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El  fans  âtiend-rc  davantaîie  ,  ^ 

5c  mettant  d'aboid  d  genoux  , 
D'un' ton  aullt  trille  qnc  doux, 
H  lui  tint  ce  tendre  langage  : 
ïuirquelc  Ciel  m'a  fait  aborder  ce  Palais  ; 
Où  regnenr  le  Repos ,  l'Innocence  &  la  Paix  ; 
Et  qu'après  avoir  pris  tant  de  peine  inutile  ,       ; 
Sans  pouvoir  retrouver  la  chemin  de  cette  Iflc  ^ 
Lcdeftin  a  voulu  ,  quand  je  n*y  penfois  pas  : 
Pour  finir  mes  langueurs  conduire  ici  mes  pas  ; 
f  c  vais  vous  raconter  le  fujec  oui  m'amcine  , 
Et  vous  dire  mes  maux  pour  loul^ager  ma  peine. 
Depuis  long- lems  je  fouffrc  ua  tourment  fans' 

égal  , 
Et  je  ne  connois  pas  la  caufe  de  mon  mal» 
Si  je  vais  mC  cicher  dans  une  Solitude  , 
J^y  porte  la  nolrceure  de  moiv  inquiétude. 
Si  pour  me  foulager  jr  cherche  â  d  fcourir  , 
J'*aûgmente  ma  douleur  au  lieu  de  la  gucrir. 
Je  Cens  parmi  ma  joït  une  criftclTc  étrange  , 
Jenegoiue  jamais  de  p-jaifif  Tans  mélange  , 
Uii  fenfiblc  chagrin  qui  me  fuit  en  tous  lieuX  , 
CVuand  je  me  divertis,  fe  fait  vo  r  dansmes  yeux* 
J.i  crois   à  tous  momens  que   j'appcrçois  une- 

ombre  ; 
Il  fc  prefcn-c  à  moi  je  ne  fi^ai  quoi  dcTombrc  , 
Dont  la  triftc  noirceur  icdoub'.e  mes  ennuis  , 
Et  par- là  vouî^voiez  en  qycl  état  je  fuis. 
Dans  ce  profond  cliagn"  ,  j'aborde  dans  vôtrc^ 

Ifle, 
Vous  pouvez  m^affiftcr,  le  fecoivrscft  facile;. 
Remettez  mon  cfpric  dans  un  état  plus  douy  , 
Je  chcickc  k  repos  de  je  t'atteads  de  vous  ; 

Ou 
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Ou  (\  je  ne  puis  pas  obtenir  cette  grâce  , 
Dites  moi   pour  le  moins   ce  qu'il  faut  que  je 
faffc 
Dois- je  cn:orc  foûpircr  î  Dois-jc  verfer  des 
pleurs  î 
Ne  verrai-je  jamais  la  fin  de  mes  malheurs  ? 
Faut-il  à  m'affligcr  que  mon  deflcin  s'obftine? 
Dois- je  paflcr  la  vie  ainfi  trifte  &  chagrine  > 
Mon  ame  ne  peut  plus  foutenir  ma  langueur; 
Il  eft  tems  que  mon  fort  modère  fa  rigueur  , 
Et  que  de  mes  ennuis  enfin  il  me  délivre  ; 
Je  veux  vivre  content  ,  ou  je  ne  vcujc  plusvivrc . 

Elle  ne  fut  pas  long-tems  fans 
lui  répondre ,  Se  fans  lui  décou- 
vrir la  fource  de  fon  mal. 

Il  n'âvoit  pas  encore  cefTé  de  lui  parler  , 
Quand  fa  charmante  voii  fe  fie  oiiir  en  l'air  : 
De  cette  aimable  voii  la  douceur  nomp.irdic  , 
Pénétra  dans  mon  coeur  en  fiapant  moii  ai  cille  ; 
Comme  j'en  fus  furpris  ,  il  eii  fut  inteidit , 

Et  voici  ce  qu'elle  lui  A\i  : 
Thyrfis  ,  tu  connois  bien  dans  l'ennui  qyi  l'ac- 
caMe  , 

Que  ton  cceur  cft  coupable  ; 
Si  de  mille  chagrin";  tu  te  feus  agité  , 

Tu  l'as  bien  mcrdé 
N'accufes  point  le  fort  de  fa  rigueur  citréme  , 

N'âccu'csquc  toi  mc:\ie. 
Si  tu  m'avo's  année  un  peu  plus  conftamment , 

Tu  feroisfans  lo  rmcnt 
Si  (U  veux  éviicr  ccuc  noirceur  cruelle , 
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l)cv,cnt-moi  pliu  fidcllc  ; 
Et  pour  t'inllruite  enfin  en  peu  de  mots  , 
/imc  moi ,  fui  mes  loix  ,  tu  vivras  en  repos. 

Je  ne  fçaurois  vous  exprimei* 
rétonnement  qui  faific  ce  pauvre 
inconnu.  Apres  ce  difcours  il  fut 
quelque  tenis  fans  pouvoir  dire 
unfeul  mot  ;  à  la  fin ,  jettant  un 
grand  foûpir,  il  répondit  en  cqs 
termes  : 

Helas  i  que  ce  difcours  n'eft  que  trop  véritable  J 
Je  ferois  plus  content ,  fi  j'étois  moins  coup** 

blc: 
En  m'éloignant  de  vous  pour  fuivrc  mes  defirt  ; 
Que  je  pou  vois  bien  dire  adieu  tous  mes  piai-» 

firs  ! 
Odi ,  faiisfa£lions  trompcufes  &  Icî^eres , 
Flatteux  amufemens  ,  vanités  paflageres  , 
C'efl  inutilement  qu'après  vous  j'ay  «ouru  ; 
Quand  je  vous  pourfuivois  vous  avez  difparu  ; 
El  je  fens  aujourd'hui  par  un  fort  déplorable  , 
par  une  douceur  vaine  un  tourment  véritable  , 
rlâifîrs  qui  ne  laiflez  qu'un  fouvenir  confus , 
Helas  !  répondez  moi  qu'êtes  vaus  devenus  ? 
Agréables  douceurs  ,  mais  trop  tôt  effacées  , 
Dites. moi  pourquoi  c'cfl:  que  vous  ètts  paffécs. 
Il  ne  me  rclte  rien  de  vos  toibles  attraits , 
Que  des  confufions  &  des  fàcbeux  regrets. 
4:  yous  fûtes  jadis  capables  de  me  plaire  ^ 
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Vous  êtes  anjouid'hui  l'objet  de  ma  co'.cre  ; 

F.t  (\  iiifcjres  ic*  pnr  un  ^2^:i\  abii«> , 

Je   vous   ai   lecheiché  ,   je   ne    vous    thcicîic 

plus. 
Vous  avpz,  il  cft  vrai  ,  je  ne  fcai  quoi  d'aimable  , 
Mais  aulîi  vous  avez  une  (une  flfroïnble  ; 
tt  d'abord  qu'un  cTpiit  Ce  rend  à  vos  appa^^ , 
11  fent  mille  chagr  ns  qui  ne  le  quittent  pas.    • 
Pour  vous  chère  PriacefTc  >   il  n'en  cft  pas  de 

même  , 
-On  cù.  jamais  heuieux  ,    fi  non  quand  on   v®us 

aime  ,• 
Et  de  quelque  malheur  dont  on  foit  combattu  ,  < 
*On  trouve  du  repos  dans  la  fcuic  F^f fff. 
■Que  l'Univers  perifTc  ,  &  que  tour  le  confonde  , 
Que  le  Ciel  feprcpareà  décruiie  le  monde; 
Dans  ce  terrible  état  où  tour  fcroit  horreur  , 
Le  front  de  la  Venu  paroîiroit  fans  fraj>ur. 
X>c  la  Terre  &  du  Ciel  elle  eft  trop  Jans  Tcf- 

time  , 
Pour  craindre  ces  touimens  ,   dont  on  punit  le 

crime  ; 
Et  dans  ce  jour  fatal  où  ciiacun  tremblera  , 
Où  le  plus  innocent  de  peur  le  troublera  , 
Lors  que  les  Eien  eus  par  un  confus  mélange  , 
Jetteront  l'Univers  dans  un  chjos  étrange  ; 
Que  du  Ciel  irrité  le  fui-eAc  courroux  , 
A  tous  les  criminel  fera  fentir  Ces  coups  ; 
Quand  les  feux  pencirans  ,  6c  ies  fiâmes  errante» 
•Répandront    en  tous  litux  Jeurs  ardeurs  dévo- 
rantes ; 
Enfin  ,  lors  queduCielks  décrets  folemncls 
Puniront  nos  fo;faits  par  des  feux  éternels  : 
Que  tout  fc  trçublcia  fur  U  terre  &  fur  l'onde  , 
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Q(i'on     entendra    gcinir   tous   les    peuples  d< 

n.o.-.de  ; 
Au  dernier  jugement,  quand  lésâmes  des  morts, 
Iront  diu5  les  tombeaux  fc  rejoindre  à  leurs 

corps  ; 
Lors,  dis  je  ,  la  Vertu ^  loin  de  craindre  fon  Juge, 
A  l'ombie  de  fcs  bras  cherchera  fon  refuge. 
Elle  fc  moeauera  de  ces  foibles  efprits  , 
Qui  pour  elle  aujourd'hui  témoignent  du  me-^ 

Le  crime  gémira  pour  lors  dans  le  fupplicc , 
La  r^r/«  régnera  fur  le  débris  du  vice  ; 
Le  monde  .admirera  l'éclat  de  fon  bonheur  »' 
iVoiaut  qu'après  l'opprobre  clic  reçoit  l'hon^ 

neur. 
Que  l'oa  fcroit  heureux  fi  l'on  pouvoit  com- 
prendre 
Ces  friandes  veritéi  au'on  ne  veut  pas  entendre  \ 
La  Foi  nous  les  en(cignc  ,  on  les  croit  ;  mais 

helas  ! 
Si  Pefprit  y  confcnt ,  le  cœur  n'y  confent  pat. 
La  Tolupié  l'entraîne  ,  &  l'amc  la  plus  forte 
S'abandonne  au  torrent  du  plaifir  qui  l'emporte,' 
Lors  nos  raifonnemcns  deviennent  fuperflus  , 
La  Gract  a  beau  parler  ,  on  ne  l'écoute  plus  j 
Et  dans  ce  infte  état ,  fi  digne  de  nos  larmes  , 
Ondetefte  le  crime  ,  on  en  aime  les  charme$. 
Pour  moi  plutôt  du  Ciel  je  fente  le  couroui , 
Que  de  penfer  jamais  à  m'éloigner  de  vous. 
Ouy  ,  charmante  Virtu  ,  c'eft  vous  que  je  veux 

fuivre  : 
En  ceffant  d'être  à  vous  ,  je  veux  cefler  de  vivre; 
Croïez  donc  aujourd'hui  le  ferment  que  je  fais 
De  garder  vôtre  Loi  fans  y  manquer  jamais. 
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Apres  cc^  paroles ,  il  garda  un 
profond  (îlence,  6c  quelques  lar- 
mes qui  coulèrent  defesyeux, 
m'aprirenc  qu*il  prenoic  une  fer- 
me refolucion  de  reparer  par  fa 
fidélité  fes  fragilités  paflées.  Je 
formois  aufli  le  même  deffein , 
bc  j'avois  envie  de  lui  en  faire 
des  déclarations  ,  lors  que  ma 
Condudrice  m'en  empêcha,  di- 
fanc  que  mes  intentions  étoienc 
aflcz  connues  à  la  f^enn ,  que  mes 
paroles  ne  lui  apprendroient  que 
ce  qu'elle  voïoit  dans  mon  cœur: 
mais  que  je  devois  demeurer  fer- 
me dans  la  refolution  que  je  pre- 
nois  de  lui  être  fîdelle  le  relie  de 
ma  vie.  Je  lui  en  donnai  encore 
de  nouvelles  affurances  5  6c  en  vé- 
rité il  m'auroit  été  mal-ailé  de  ne 
le  pas  faire:  car  j'étois  rempli 
d'une  douceur  intérieure ,  6c  iî 
grande  ;  8c  ma  volonté  étoit  tel- 
lement changée  ,   que  je  me  fc- 

I  iij 
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rois  eftini i  heureux  de  dcaieurer 
cternelleiiient  dans  le  lieuou  j'é- 
tois.  A-lajoïe  redoubloit  encL^re 
par  la  douceur  d'une  Harmonie 
que  j'entendois  dans  un    appar- 
tement quijoignoit  celui  ou  nous 
étions.   Je  priai  la  Grâce  de  m'y 
mener  ,  6:  de  me  dire  d'où  venoic 
cec:e  Mufique.  Ellle  fe  faicdans 
le  Temple  de  la  Gloire  ,   me  dit- 
elle;  ce  fera  là  où  tu  poiledcras 
les  dernières  félicites,  fi.  tu  pal- 
fes  tes  jours  auprès  de  la  Vatux 
Oïï  ne  va  à  la  Gloire  que  par  elle, 
c'eft  pourquoi    on    palTe  necel- 
fai rement  daiis  le    Palais   de  la 
Vertu  pour  entrer  dans  celui  de 
Ja  Gloire-,  Mais  ajouta- t'elle,  il  y 
a  uncfleheufe  déinarcheà  faire 
devant  eiuc  d'y  entrer  5  tu  le  con-; 
noîiras,  lî  tu  v^tix  approcher  dd 
la  porte  :   En  difant  cela,  elle 
me  ht  avancer  quelque  pas,  fiC 
je  vis  à  l'entrée  uilc  figure  lior- 
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rible  qui  me  iit  une  peur  cpou- 
vcncablc  ;  Cette  fii^ure  ctoic  toute 
dccharncC)  il  ne  lui  reitoit  c.uc 
les  os  3  elle  tenoit  une  horio2:c  de 
laWe  à  la  main  ,  &  me  tendoïc  les 
bras  pour  m'inviter  d'aile  A  reilc  j 
en  un  mot  c'étoic  la  Mure. 

Je  TÏs  ce  monftrc  fur  la  porte  , 

Qui  me  fir  une  horrible  peur  ; 
Sa  mine  fur  moa  front  fit  naîcrc  la  |  ilfur  ,' 
Et  jctta  dans  mon  cocar  une  terre  >r  fi  forrc  , 
Que  lui  rournant  le  dos  ,  je  me  mis  a  courir  , 

Tant  j'apprchendois  de  moutir. 

La  Grâce  m'arrêta  ,  en  foû* 
riant ,  ^  me  reprochant  ma  lâ- 
cheté i  Quoi  !  dit-elle  ,  ne  fça- 
vez  .  vous  pas  encore  qu'il  faut 
mourir  pour  être  heureux  5  que 
Dieu  a  prononcé  cet  arrêt  fatal 
à  tous  les  hommes ,  ^c- qu'il  tau; 
mourir  une  fois  pour  vivre  tou- 
jours. Ton  corps  deviendra  com- 
me cette  figure,  qui  sert:  mon- 
trée à  tes  yeux  5  mais  confole- 
toi  ;  Qu^and  il  fera  réduit  en  ccn- 

liiij 
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drcs ,  la  même  Puiflance  qui  t'a 
donné  l'être  ,  compofera  de  ta 
pouflîcre  un  corps  plus  beau  ôc 
plus  parfait  que  le  premier  ;  Mais 
cène  fera  qu'après  que  tu  auras 
fouffert  la  corruption  de  la  mort, 
^  la  pourriture  du  fepulchre.  Si 
tu  ne  fçais  pas  cette  vérité  ,  ou 
cft  le  profit  de  tant  d'inftrudions 
que  tu  as  reçues  ?  ôc  fi  tu  le  fçais , 
comme  je  n'en  doute  pas,  ouell 
la  foûmiflîon  que  tu  dois  aux  or- 
dres d'une  Puiifance  (ouveraine, 
qui  a  ai n fi  ordonné  du  deilin  des 
Créatures,  5c  donc  les  décrets  ne  j 
peu^^cnt  jamais  ê  re  injuiles  ?         ^ 

Hclas  lui-dis- je  ,  d'une  voix 
efFraïée ,  je  fuis  ailez  perfuadé  de 
ce  que  vous  dites,  je  fçai  que 
je  ne  fuis  né  que  pour  mourir:  Je 
Içai  n:ê.ne  que  la  mort  efl  avan- 
tagea le  ,  puifqu'elle  nous  garan- 
ti des  mifcres  qui  font  infepara- 
bles  de  cecte  vie ,  &:  que  la  chofc 
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du  monde  la  plus  douce  c'efl  d*ê- 
trc   Morticomaie  la  plus  horrible 
c'ell:  de  mourir:  Mais  toutes  cqs 
connoiflances  n'effacent  pas  ma 
crainte.      Comme  Créature,  on 
craint    fa  deftrudion  3   comme 
Chrétien ,  on  appréhende  les  Ju- 
gemens  de  Dieu  ,  &"  tout  cela  fait 
qu'on   n'envifagc  point  la  mort; 
fan.s  fraïeur  3  mais  il  cil  vrai  auf- 
fi   que  le  véritable  moïen  de  la 
nioins  appréhender,  c'efldes'y 
préparer  :  On  ne  Içauroit  mieux 
emploïer   les   momens  de  cette 
vie,  qu'en  fongeant  qu'on  la  doit 
perdre.  Il  faut  nous  regarder  fur 
la  terre  comme  les  Voïageurs, 
qui  ne  font  jamais  fermes.  Nous 
n'avons  point   d'autre  héritage 
que  le  Ciel  5  mais  pour  y  entrer 
il  faut  mourir,  puifque  no5  parens 
ont   introduit  la  Mort  dans  le 
monde.    Ce  n'eft  pas  que  cette 
conduite  ne  paroifle  rigoureufe? 
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de  s'il  ctoit  permis  de  fe  plain- 
dre, on  trou  veroir  quelque  appa- 
rence de  cruauté  dans  le  chati^ 
nient  que  nous  endurons  pour  Lt 
faute  du  premier  Homme  5  mais 
il  nous  luliit  de  (çavoir  que  Dieu 
ordonne  une  choie  pour  être  con- 
vaincus qu'elle  edju  lie.  Il  nous  a 
condamnez  à  la  mort ,  il  n'en  faut 
point  murmurer  5  II  ne  fçauroic 
nous  témoigner  plus  d'amour 
qu'en  nous  promettant  une  vie 
plus  heureufe que  celle  qu'il  nous 
ôte  :  Tout  homme  doit  mourir 
une  fois ,  voilà  nôtre  deftin. 

G'eft  le  Ciel  qui  rordomic  ,  on  n'y  peut  rcflftcr  ; 
Quand  la  Mort  fe  prcfcnte  ,  il  la  faut  accepter. 
Adam  devint  rebelle  ,  &  Dieu  dans  fa  colère  , 
Veut  punir  les  cnfans  pour  le  crime  du  perc  ; 
Et  pour  fcntir  l'effet  d'un  arrêt  Iblemncl  , 
Il  nous  fuffit  d'avoir  un  perc  criminel. 
Lors  que  nôtre  raifon  pénètre  ks  matières  , 
Et  qu'elle  prend  confeil  de  Cis  propres  lumières  > 
Elle  a  peine  à  fe  taire  ,  &  murmure  en  fecret , 
De  voir  tous  les  humains  foûmis  à  ce  décret. 
JMais  revenant  d'abord  de  l'erreur  qui  l'emporte^ 
Elle  s'aiTu)etric  fous  une  Loi  plus  forte  ; 
Et  fans  plus  écouter  fes  premiers  fentimcns. 
Elle  trouve  Dieu  jufle  en  cous  fcs  jugemcos. 
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La  Gra.cc  écoit  ravie  de  m 'en- 
tendre parler  fi  rai(annab!emenc 
de  Li  Mort 'y  vous  avez  de  beaux 
lencimens,  me  dic-elle  ,  ne  les 
laiilez  jamais  éteindre.  Ces  lu- 
mières ne  vous  rendront  pas  plus 
heureux  ,  fi  vous  ne  les  (uivez.  11 
faut  mourir ,  vous  en  êces  con- 
vaincu 5  mais  vous  ne  fçavez  pas 
quand  vous  mourrez  ,  vous  ne 
connoiffez  point  le  nombre  de 
vos  années  y  Dieu  a  marqué  vô- 
tre heure  dernière  ,  6c  lorfquc 
cette  heure  viendra  ,  il  faudra 
quitter  la  terre-.Cependant  il  vous 
donne  du  tems  pour  mériter,  em- 
ploïez-lc  félon  les  defleins  de  la 
Providence,  vôtre  occupation 
eft  fainte,6cc'eftparcetteemploi 
que  vous  devez  établir  vôtre  prc- 
deltination  :  Car  la  Sainteté  ne 
confifte  pas  à  faire  ce  que  nous 
voulons,  mais  à  faire  ce  que  Dieu 
veut.  Retournez  donc  où  il  vous 
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appelle  5  fans  vous  arrêcer  plus 
long-tems  dans  ce  Palais  5  fi  vous 
avez  une  véritable  inclination 
pour  la  Vatu^  elle  ne  vous  quit- 
tera pas,  quoi  que  vous  fortici 
de  fon  Iflej  elle  n'eft  pas  telle- 
ment bornée  dans  fon  Defert  , 
qu'elle  ne  fuive  par  tout  ceux 
qui  l'aiment,  6c  moi  qui  travaille 
incefiTamment  à  lui  attirer  des 
cœurs ,  je  vous  promecs  de  ne 
vous  point  abandonner ,  pourvcu 
que  vous  n'aïez  pas  de  mépris 
pour  mes  prévenances  3  ôcà  la  fin 
de  vôtre  vie  je  vous  rendrai  fi 
douce  cette  mort ,  qui  vous  paroîc 
maintenant  fi  horrible  >  que  vous 
la  regarderez  comme  la  fource 
de  vôtre  bon-heur,  &  la  fin  de 
yos  miferes. 

Après  ces  paroles  elle  fc  reti- 
ra 5  je  la  fiiivis ,  6c  devant  que  de 
foftir  de  la  Sale,  je  jettailesyeux 
jfur  quelques  Tableaux  où  Ton 
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avoient  peint  \csFcrtus  de  la  mê- 
me manière  qu'on  les  reprefentc 
dans  nos  Eglifes. 

La  Foi  y  étoit  peinte  avec  un 
bandeau  fur  les  veux  ,  &  un  flam- 
beau  à  la  main ,  avec  ces  parolesi 
Cdefii  lumine  duBa  ;  Elle  fe  eon-» 
duit  par  une  lumière  Celefte. 

L'Efperance  levoic  les  mains 
au  Ciel ,  &  témoignoit  par  cette 
pofture  qu'elle  en  attendoit  tout 
Ion  bonheur  5  les  paroles  difoient, 
Nihil  hahttin  terris ,  Cœlo  fua  fréL^ 
m'mquArït:  Ellenc  veut  rien  delà 
terre  ,  elle  attend  tout  du  Ciel. 

La  Charité  tenoiten  fes  mains 
un  cœur  embrasé,  avec  ces  mots> 
Talihus  increfcit  flammis  5  C'efl  par 
CQS  feux  qu'elle  fubfiftc. 

La  Pénitence  y  paroiflbit  re- 
vêtue d'un  Cilice  >  fon  vifagc  c- 
toit  plein  de  larmes,  les  paroles 
difoient ,  aterna  parât  fihi  gaudi/t 
luBt4i  C  cftpar  fes  larmes  qu  cIIq 
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le  prépare  des  joïes  éternelles. 

Je  vis  dans  un  autre  Tableau 
la  Religion  ,  qui  brûloir  de  l'en- 
cens devant  une  Autel ,  avec  ces 
niots  :  Cumulât  facris  ait  aria  donisy 
C'eft  ainfi  qu'elle  révère  nos 
XeiTiples  &  nos  Autels. 

La  Pureté  paroiffoit  toute  re- 
vêtue de  blanc  ,  avec  une  Cou- 
ronne de  fl.eurs  fur  la  tet;ei  Se  je 
lus  cci  paroles  ;  Cœlo  gratijjlma 
njirtus  :  C'eft  ici  la  VatH  la  plus 
agréable  à  Dieu. 

Au  milieu  de  tous  ces  Ta- 
bleaux il  y  en  avoir  un  plus  grand 
que  les  autres  >  où  paroifloit  la 
Fcrtu  tenant  une  Palme  à  la  maiui 
&  une  Couronne  dans  l'autre, 
avec  ces  paroles ,  Superat  tandem 
am^'if^  Virtus  :  La  Vertu  furmonte 
enfin  toutes  chofes. 
mJI  y  avoit  encore  beaucoup  d'au- 
tres Tableaux  que  je  n'eus  pas  Iç 
tems  dç.confidçreri  mais  portant 
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iiia  vue  (ur  le  Fiat  fonds  ,  je  vis 
daffez  jolies  Emblêaies,  Se  qui 
ont  beaucoup  de  rapport  avecl^ 
Fcrtu, 

Dans  le  premier  école  un  Dia* 
niant  dans  une  nuit  obfcure,  avec 
ces  paroles  :  In  tenchris  mittit  ra^ 
Mos  ;  C  eft  dans  robfcurité  qu'il 
jette  plus  de  lumières. 

La  féconde  n'étoit  qu'un  Che- 
min femc  de  Croix  avec  ces  mots, 
Hac  itur  ad  Àjlm  >  C!eft  par  ce 
chemin  que  l'on  va  au  Ciel. 

La  troifiéme  étoit  compofée 
d'un  Champ  femé  de  blé  :  La  dc- 
vife  difoit  ,  Pojlfcmwamcjjis  i  U 
faut  fcmer  pour  receueïUir. 

La  quatrième  avoit  pour  corps 
un  Ange ,  qui  d'une  main  prcfen- 
toit  une  Couronne  d'épines  à  une 
Ame,  &  de  l'autre  lui  montroit 
le  Ciel  :  La  devife  étoit,  Manet 
altéra  Cœlo  5  L'autre  vous  attend 
d^ns  le  CicL 
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La  cinquième  avoic  une  Palme 
battue  des  vents  :  Les  paroles  di- 
foient ,  Ja^ari  nata  eji ,  fed  nefci^ 
vinciy  ElIeefl:fouvcntagité,niais 
elle  n'cfl:  jamais  vaincue. 

Je  ne  me  fouviens  pas  des  au* 
très  que  je  ne  regardai  que  fore 
légèrement  ,  parce  que  la  Grâce 
me  prefloit  de  fortir.  Je  voulois 
voir  auparavant  les  autres  Appar- 
tcmcns  de  ce  Palais  y  mais  eUe 
s'y  oppofa  5  difant  que  les  Vertus 
qui  y  habitoient ,  ne  vouloienc 
pas  être  vues  ,  parce  qu'en  fe 
montrant  >  elles  perdoient  une 
partie  de  leur  mérite.  Suivez-moi 
feulement,  me  dit-elle  >&  je  vous 
montrerai  ce  qu'il  eft  neceflaire 
que  vous  voïez.  Nous  entrâmes 
dans  une  Galerie  garnie  de  Ta- 
bleaux oii  étoicnt  reprefentés 
ces  infîgnes  Reprouvez ,  dont  on 
parle  depuis  tant  de  ficelés  :  c'eft 
ici ,  dit- il ,  la  Galerie  de  cqs 
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^Ikirtres  Malheureux  ,  dont  vous 
avez  tant  oiii  parler  5  leurs  chu- 
tes font  eJ3:roï<ibIes  »  mais  ils  ne 
fonc  tombez  dans  cette  abîaie  que 
pour  avoir  méprifé  la  Ttr/^/.  C'eil: 
pourquoi  je  ne  les  plains  pas  dans 
leurs  difgraces  5  il  les  aaroicnc 
évitées,  s'ils  avoienc  voulu  luivi'C 
mesconfeils,  6c  proficcr  déniés 
lumières. 

Il  eft  vrai,  luidis-j^,  mais  cela 
n'empêche  pas  que  je  ne  (ois  tou- 
ché de  leurs  malheurs  i  6c  com- 
me elle  vid  que  j;:  m'acccndrif- 
fois  ,  elle  m'emmena,  2c  me  fie 
palFer  dans  une  Ca  mpagne  la  plus 
agréable  du  monde.  On  y  voïoic 
des  gens  de  toutes  conditions  qui 
fe  divertitroienc:  Ce  n'éioicnt  que 
jeux  6c  réjouifflmces  3  6c  maCon- 
du(flrice  qui  s'apperçuc  que  je 
commençois  de  me  plaire  en  ce 
iieu-là>  avançons  dit-elle,  car  je 
prévois  que  vous  pourriez  vous 
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amuier  ici  ,  comme  bcaiiconp 
d'autres  3  c'cft  le  lieu  qui  le  pre- 
(cnte  d'abord  à  ceux  qui  quittent 
la  Vatu,  6c  je  ne  iiVétonne  pas 
ou'iis  en  foient  charmez  j  car  il 
n'eft  pas  défagréablc  ,  mais  ils 
changent  bien  tôt  de  face  après 
ces  divertiflemens. 

Je  fis  ce  qu'elle  me  difoit,  je 
me  retirai ,  6c  après  avoir  marché 
affez  long-tems ,  nous  trouvaaies 
un  Bois  de  Cyprès ,  fi  épais  Se  fi 
obfi:ur  que  tout  y  faifoit  horreur. 
C'en:  ici ,  me  dit  la  Grâce,  le  Bois 
du  Regret-,  c'eft  ici  oii  l'on  vient 
€n  Ibrtant  du  lieu  que  nous  venons 
de  Iaifler5  c'eft  ici  où  l'on  déplore 
Je  tems  que  l'on  y  a  perdu.  En  ef- 
fet, je  voïois  la  quantité  de  vita- 
les noirs  &  dégouransqui  fe  prej 
fentoient  à  moi  3  je  faifois  ce  qud 
je  pouvois  pour  ne  les  pas  voirai 
mais  il  y  en  avoit  tant  qu'il  èroit 
iiiîpcfilble  de. les  éviter,  j'appris. 
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que  c'étoienc  les  ennuis  5  je  com- 
mençois  aiiffi  de  m'y  ennuïer,  hc 
j'en  voulois  forcir,  l'ors  qu'une 
voix  qui  chantoit  m'obligea  de 
m'arrêcer  :  ]es  paroles  écoienc 
fore  triftes  ,  fie  fair  n'étoic  pas 
plus  gay  5  il  eft  fi  commun  qu'il 
ne  m'a  pas  été  difficile  de  m'en 
fouvenir  :  Voici  les  paroles  : 

Echofolitnirc  , 
Ecoute  mon  di (cours  ; 
Je  iK  puis  ine  taire  , 
Donne  moi  Iccours. 
Hà  !hâ!  hà  !  mei  ennuis  àurercz-vous  toirours? 

C% 

Je  ne  puis  me  taire, 
Donne  moi  fecoiirs  , 
Le  Tort  m'cft  contraire  , 
Jr  fuis  fans  recours. 
Hà  1  hâ  '.  hâ  !  mes  cnnuïs  durerez  vous  toujours? 

Le  fort  m'eft  contraire  , 
Je  fuis  fans  recours  , 
LeCiel&  la  Terre 
Sont  devenus  fouids. 
3Râ  !  hâ  I  hâ  /  inci  ennuis  durcicT:-  vous  toû  jour  J^- 
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te  Ciel  &  la  Terre 
Sont  devenus  (oiirds  , 
Je  plains  ma  raikic  ; 
Les  nuits  &  les  jours. 
HA  .'  hà  ?  hâi  mes  ennuis  durerci-\rous  toujours^ 

Pendant  que  cette  voix  chan- 
toit,  j*avançois  pourdccouvrircc 
qiiec'étoit  5  &.  en  ctant  fort  pro- 
che, je  vis  que  c'étoit  un  jeune 
homme  qui  gcmiiToit  de  s'erre 
aitiré  par  la  fragilité  de  fâchcu- 
i'es  inquiétudes.  D'abord  que  la 
6'r.îa'  rappcrçût  5  hclas  !  dit-elie, 
c'cit  le  Rc^mt  de  lui-même  oui  ie 
plaint  de  m'avoir  quittée  ,  &:  qui 
commence  à  connoîtrc  qu'il  au- 
roit  évité  fes  ennuïs  s'il  m'avoic 
été  plus  fideile  j  les  laraics  m'at- 
tendrillent,  il  faut  que  je  le  tire 
d'ici  :  Je  ne  fc^aurois  voir  couler 
des  pleurs  fans  avoir  envie  de  les 
eflliier.  Diiant  cela,  elle  fè  fie 
voir  xa  Regret ^  qui  vint  en  mc-^, 
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rne-ccms  fe  jetter  à  fes  pieds,  éc 
d'une  voix  mêlée  de  ianglocs, 
lielas  !  dic-il ,  que  je  me  diis  atti- 
ré de  dilgraces  en  vous  quittant , 
de  que  cette  l'eparacion  m'a  coûté 
de  peines  ! 

J*ai  rëpanflu  c^es  pteurs  ,  j*ai  pouffé  des  foupiis  ; 
3 'ai  vécu  fans  douceur  ,  fans  repos  &  fans  joïc  _, 
Mais  je  ne  penfe  plus  à  tous  mes  fîéplaifirs  , 
Tuis  qu'aujourd  nui  le  Ciel  perîi.ct  que  je  vou^ 
voie. 

Difanc  cela,  ilfe  ioii2:nità  ttous 
pour  accompagner  la  Gr^ce ;  car 
il  ne  voulue  plus  la  quitter.  Je 
m'ennuïois  cruel leriicnt  dans  ua 
lieu  11  trifte:  c'efi:  pourquoi  je  fu- 
pliaima  Conduclricede  recour- 
ue r  fur  les  pas,  (ans  avancer  plus 
loin  i  car  jem'imaginaiquece  qui 
nous  reftoica  voir  n'étoicpas  plus 
agrc.ible  que  ce  que  je  voïois. 
vous  avez  rai  Ton,  die- elle,  de  ne 
continuer  pas  cette  route  5  les 
Ueux  où  j'avois  delTcin  de  vous 
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mener  n'ont  rien  d*alFreux  5  mais 
puifque  vous  les  appréhendez  , 
montons  feulemenc  fur  cette  é- 
minence,  je  vous  les  montrerai 
de-là  5  car  ils  font  proche  d'i- 
cy  5  vous  vous  garantirez  par  cz 
moïen  de  l'horreur  que  vous  fe- 
JToient  les  miferables. 

J'allai  donc  avec  elle  fur  une 
petite  Montagne  ,  6c  de-U  me 
montrant  une  alFez  [rrande  Ville, 
ce  premier  heu  que  vous  voiez, 
dit-elle  ,  s'appelle  Indifférence  j 
c*eft  celui  où  l'on  va  loger  en 
fortant  d'icij  les  habitans y  vivcnc 
fans  crainte,  lans  amour  6:  fans 
pitié  5  ce  font  des  gens  lâches  & 
endormis,  Se  qui  laiffcnt  corrom- 
pre toutes  les  bonnes  inclinations 
de  la  nature. 

Cet  autre  lieu  que  vous  voïez 
k  nom\ï\c  Jnfenfibiltté '^  il  ell  pro- 
che d'Indifférence,  &  on  va  bien- 
tôt de  l'un  à  l'autre.  O  le  mifera- 
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ble  lien  que  celui-là  !  remarquez; 
qu'il  ell  bâci  (ur  un  rocher  5  ceux 
qui  l'habitent  ont  unedurecé  ho- 
rible.  Vous  n'y  voïez  point  de 
Temples  5  on  n'y  enceiTd  jamais 
de  Prédicateurs,  parce  que  tou- 
tes les  inftruclions  y  (croient  inu- 
tiles j  ni  mes  Sœurs  ni  moi  n'eu 
aprochons  jamais,  parce  que  nous 
y  ferions  mëprisces ,  6c  (ans  un 
ordre  exprès  du  Ciel ,  nous  n'al- 
lons point  foUiciter  les  perfonnes 
qui  s'y  font  retirées  :  Nous  leur» 
ayons  long-tems  auparavant  re- 
prcfenté  les  malheurs  où  ils  (q 
plongeoicnt  >  mais  enfin  quand 
ils  fe  font  laffezdenous  écouter  > 
nous  les  avons  laillécs  tomber 
dans  le  précipice. 

Nous  voudrions  pourtant  refî/rcr  , 
Avi  niouvcmrns  Cjiic  les  maiirîlc  , 
Mats  pour  leur  lailFcr  leur  franchifc  j 
Indus  les  laiffons  prc'cificcr. 

Enfin  ce  dernier  lieu  qui  paroîc 
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un  peu  aLi-de-là,  s'appelle  Eepro- 
haùon.  Vous  voicz  au  deflus  un 
épais  brouillard  qui  en  dérobe 
prefque  la  vue  ;  le  Soleil  n'y  é- 
claire  qu'avec  regrec  ;  le  Tonne- 
re  y  gronde  toujours  3  le  Ciel  n'y 
verfequedes  malediclions»  Tout 
y  eft  llerile  ,  oc  les  Habitans  y 
lontcxpofez  au  courroux  du  Ciel 
&  de  la  Terre. 

BenllFez  la  Providence  qui  n*a 
pas  permis  que  vous  en  aïez  ap- 
proche. 11  y  a  des  gens  qui  y  ar- 
rivent en  peu  de  teais ,  ôc  je  veux 
bien  vous  apprendre  que  cette 
malheureufe  Ville,  eft  beaucoup 
plus  grande  qu'elle  ne  paroît  d'i- 
ci. Elle  eft  extrêmement  peuplée; 
il  y  aborde  tous  les  jours  de  nou- 
veaux habitans  de  toutes  les  con- 
ditions &:  de  tout  les  parties  du 
monde.  Pour  ce  lieu-là  nous  ne  le 
regardons  qu'avec  horreur  3  j^- 
niais  nous  ncn  approchons ,  tout 
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y  eft  en  defordre ,  on  n'y  obfervc 
aucune  Loi ,  chacun  y  prend  con- 
duite de  fa  propre  inclination  3  il 
n'y  a  jamais  que  le  vice  qui  ait 
eu  le  crédit  de  s'y  faire  bâtir  un 
Temple.  Cette  Rivière  qui  pafle 
au-deffus ,  eft  le  fleuve  de  Dejef" 
joir\  une  infinité  de  gens  y  ont 
déjà  péri  3  &  il  s'en  perd  de  nou- 
veaux tous  les  jours. 

Voilà  tout  ce  que  j'avois  à  vous 
faire  voir,  pour  vous  inftruire. 
Je  vous  ai  montré  des  précipices 
pour  vous  empêcher  d'y  tomber  , 
fouvenez- vous  toute  vôtre  vie 
que  vôtre  bonheur  confille  dans 
la  pofleflîon  de  la  Vertu  ,  &:  n'ou- 
bliez jamais  que  vous  ne  ferez 
predeftiné  ou  reprouvé,  que  par 
le  bon  ou  le  mauvais  ufage  que 
vous  ferez  de  la  Grace^ 

Allez  maintenant  ,  continlia- 
t  elle ,  où  la  Providence  vous  ap- 
pelle. Il  cftcems  que  vous  fortiez 
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de  cette  Ifle  pour  retourner  àvos 
occupations  5  je  vais  vous  con« 
duire  par  un  chemin  beaucoup 
plus  court  que  celui  par  où  vous 
êtes  venu  5  je  vous  niainerai  juf- 
ques  à  Repos,  C'eft  un  lieu  qui 
m'apartient ,  je  ferai  bien  aile  que 
vous  y  paflîez  >  tout  y  eft  dans  une 
parfaite  tranquilité  i  on  n'y  fouf- 
frepas  les  efprits  fâcheux  &:  in- 
commodes ,  &  on  ne  veut  que  des 
humeurs  douces  6c  paifiblcs.Nous 
y  arrivâmes  en  peu  detems,  6c 
je  fus  ravi  d'y  voir  le  monde  dans 
une  parfaite  intelligence.  Perfon- 
ne  n'y  envie  la  coniolation  de  fon 
voifin  5  le  tems  y  eft  toujours  fe- 
rain,  i*orage  n'y  donne  jamaisj  on 
n  y  entend  point  parler  de  trou* 
blés,  de  divifions  ny  de  broùille- 
ries  5  la  Paix  y  eft  éternelle,  auffi 
je  m'y  plaifois  extraordinaire- 
ment  :  j'aurois  été  content  d'y 
palFer  k  rcfte  de  a)çs  jours  >  pais 
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de  prendre  congé  de  la  Grace^ 
Allez,  me  dit-elle,  ouvotisfça- 
vez  que  Dieu  vous  demande  5 
conformez-vous  à  Tes  dedeins ,  fi 
vous  voulez  vivre  heureux  3  con- 
fultez  en  toute  chofe  vôtre  con- 
fcience  ;  c  eil:  la  règle  que  voji 
devez  fuivre  j  elle  ne  nous  trom- 
pera pas,  fi  vous  ne  le  trahifTez 
point  j  a  Aurez- vous  que  rien  ne 
lera  jamais  capable  de  troubler 
vôtre  repos.  Il  faut  maintenant 
que  je  vous  quitte,  mais  ce  n'eft 
qu'en  apparencCj'je  vous  promets 
de  ne  vous  pas  abandonner  dans 
vos  befoinsije  me  ferai  fentir  dans 
les  occafîons ,  fans  me  rendre  vi. 
fible  i  mais  n^abufez  pas  de  mes 
prévenances:  recevez  mes  faveurs 
avec  la  reconnoiiTance  que  vous 
devez  j  6c  fi  vous  le  faites ,  j'aurai 
peut-être  pour  vous  des  com- 
plaifaaces  que  je  n'ai   pas  pour 
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beaucoup  d'autres. 

Apres  ces  paroles,  elle  voulut 
fe  retirer  i  mais  je  l'arrêtai,  en 
me  jettanc  à  l'es  pieds ,  &  la  con 
jurai  de  fe  fouvenir  de  la  pro- 
meflTe  qu'elle  me  faifoic  de  m'affi- 
fter,  parce  que  je  ne  pouvois  riea 
lans  elle.  Je  ne  formerai  jamais, 
lui  dis- je,  que  de  vaines  relolu- 
tions,  il  vous  ne  me  donnez  les 
aïoïens  de  les  exécuter,  £c  s'il  ar- 
rive quelquefois  que  mon  cœur 
ne  (è  rende  pas  d'abord  ii  vos  at- 
traits, ne  vous  rebutes  pas  pour 
mes  premières  foiblefles. 

s'il  arrivoit  jamais  que  mon  amc  rebelle  , 

A  vos  imprefllons  fe  rendit  infi-Iclle  , 

N'en  aïcz  pas  pour  moi  d'abord  plus  de  courouxj 

Rccourer  pour  me  vaincre  à  de  plus  fortes  ar-« 

mes , 
Et  \q\'a  de  me  quitter  cmploïez  tous  vos  charmes 
Pour  m'attircr  à  vous. 

Oui ,  repartit-elle,  je  vous  le 
promets  encore,  je  ne  vous  quit- 
terai point  la  première;  je  gar- 


de  Vljle  de  la  Vertu.  1 1 5 
derai  ma  promefle,  aïez  foin  de 
vous  acquitter  de  la  vôtre.  Di- 
fant  cela  ,  elle  le  retira  ,  6:  me 
laifla  par  cette  feparation  dans 
le  plus  grand  abbattement  où  je 
me  fois  trouvé  de  ma  vie.  Je  de- 
meurai feul  avec  Tlnconnu  qui 
m'avoit  toujours  accompagné  3  il 
étoit  fenfiblement  touché  de 
mon  dcplaifir  ,  &  pour  m*encou- 
ragcr ,  il  faut  >  dit-il ,  fe  refoudre 
à  partir,  le  Ciel  ne  veut  pas  que 
vous  faffiez  ici  un  plus  long  sé- 
jour 5  retournons  à  nôtre  Vaif- 
feau  5  je  vais  vous  conduire  juf- 
ques-là  ,  &  vous  dire  adieu  pour 
toujours,  car  je  prétends  de  paf- 
fer  le  refle  de  ma  vie  dans  cette 
Ifle.  Nous  arrivâmes  le  même 
jour  au  lieu  où  nôtre  VaiiTeau 
nous  attendoit.  Il  falut ,  enfin» 
prendre  congé  Tun  de  l'autre  î 
vous  pouvez  croire,  Oronte,  que 
ce  ne  fut  pas  fans  bien  verfcr  de 


•.Il 


jiS      Le  Foyagt  Afyficrifux 
larmes.  Je  lui  dis  cent  fois  adieu  i 
avec  une  voix  coupée  de  foupirs, 
êcl'embraffanc  avec  une  atFcclion 
touce  p leine  de  cendrefle  : 

Je  vous  laiflc  ,  lui  dis- je.  en  cette  Solitude  ; 
Mais  ce  qui  me  confole  eft  fie  (avoir  qu'un  lour  , 
Nous  n'auions  vous  &  moi  que  le  même  réjour , 

Et  la  même  bcacicuic. 
Cependant   ]C  n'aurai  point  de  plaifir  plus  doux  , 

Que  de  fonger  à  vous. 

Uaïant  encore  embrafle  pour 
la  dernière  fois ,  j'allai  trouver 
mes  Conpagaôns  qui  n*avoienc 
pas  voulu  me  iuivre  dans  l'Ifle. 
J'en  trouvai  une  partie  tellement 
engagée  dans  les  plaifirS)  qu'il  me 
fut  impoffible  de  les  recirer. Tout 
ce  que  je  leur  dis  ne  fit  aucune 
impreflîon  dans  leurefpriti  je  vis 
bien  qu'il  falloit  quelque  chofe 
de  plus  fort  que  mes  paroles  pour 
les  toucher,  6c  qu'il  n'y  a  voit  que 
la  Grâce  qui  pût  les  rendre  fenlî- 
bles.  Les  autres  ctoient  déjà  fi 
^dégoûtez   de   ces  amufemcns  , 


de  rijle  de  la  Fer  tu.  \ij 
qu'ils  furent  ravis  de  m*entendrô 
raconter  ce  que  j'avois  veu  ^  &  ils 
ccoienc  au  défefpoir  de  ne  m'a- 
voir  pas  fuivi.  lis  me  promirent 
qu'ils  profiteroient  au  moins  de 
mes  avis,  &  qu'il  ne  perdroient 
jamais  Jes  belles  idéçs  que  je  leur 
donnois  de  la  FtYtu*  Nous  mon- 
tâmes dans  nôtre  Vaifleau  5  nous 
eûmes  un  tems  fi  favorable ,  que 
dan.<;  trois  mois  nous  abordâmes 
en  France.  Chacun  alla  oiifesaf* 
faires  l'appelloient  &  moi  je  fuis 
retourné  dans  mon  Defert,  parce 
que  je  crois  que  c'efl  le  lieu  où 
Dieu  me  demande  >  c'eft-là  où  je 
yeux  me  laifler  gouverner  à  cette 
Providence  ,  qui  prend  un  foin 
fi  particulier  de  ma  conduitej  tou-, 
tes  chofcs  me  feront  indifféren- 
tes ,  pourvcu  que  j'accompliflq 
ks  delfeins. 

Ainfi  foit  que  le  Ciel  prolonge  mes  années , 
^u  Toit  que  je  les  Yoïc  en  peu  de  tems  1;>oiq^cs  ; 
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D'un  vifagc  comme  jr  recevrai  la  mort  ; 
Je  goûterai  le  calme  après  un  long  orage  , 
ti  Ja  mort  ne  fera  qucm'ôtcr  au  naufiagc  , 
Pour  me  conduire  au  Port. 

Voilà  cher  Oronte  ,  le  récit  de 
mon  Voïage.  Je  fou  ha  i  te  rois  que 
nous  reuflîons  fait  de  compagnie; 
vous  en  auriez  fans  douieprohté. 
Cependant  faites  un  peu  de  refle- 
xion fur  le  Tableau  que  je  vous 
en  fais  5  vous  en  tirerez  quelque 
avantage.  Aimez  cette  Fint^  ^ 
donc  je  vous  prc?fcnte  la  Peintu- 
re. C'eftla  feule  marque  que  je 
defire  de  vôtre  affection  3  c*efl: 
la  plus  douce  confolation  que  JG 
puiflc  recevoir  de  vôtre  eftime. 

F  I  N. 


PR  I^  I LEGE    DV    ROT. 

LO  U  I  s  par  la  Grâce  de  Dica,  Roi  de  France 
&  de  Navarre  ;  A  nos  amez  &  féaux  Gon- 
fcillcrs ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement 
Maîtres  des  Requêtes  ordmaiics  de  nôtre  HôtcJf 


grand  Confeif  ,  Prévôts  de  Paris  ,  Biillifs,  Sé- 
néchaux ,  leurs  Lieutcnans  Civils  &  autres  nos 
Jofticicrs  &  Offi  ;iers  qu'ils  appartiendra  ;  Salut. 
]a  Veuve  7?  ^wjf,  Libraire  à  Paris  nous  a  fait  expo- 
fer  qu'elle  dcdrcroit  faire  réimprimer  un  Livre 
iqui  a  porr  Titre,  Oeuvra  S^irtfaelles  de  Don 
^e^n  de  PaUfox  Eveque  jyofma  ,  avec  la  Relation 
Jh  Veïage  Myfterieux  de  V Ijïe  de  laVertn  ;  S'il 
Nous  plaifoit  de  luy  accorder  Nos  Lettres  de 
PcrmifTions  pour  nôtre  d  te  Ville  de  Paris  feulc- 
inent,  Nous  permettons  par  ces  prefente*  à  X^àx^ 
tt  Veuve  Rewy  ,  défaire  réimprimer  ledit  Livre 
par  tel  Imprimeur  qu'elle  voudra  choifir  en  tels 
"Volumes  ,  marges  ,  caractères  ,  &  autant  de  foij 
«ju'ellc  voudra  pendant  cinq  années  confccutives 
a  compter  du  jour  &  datte  des  Prcfcntes.  Fiifonj 
i^éfFcnfes  à  toutes  perfoniKS  d'en  introdaire 
d'imprefllon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  nôtre 
obeïflancc  ,  &  à  tous  Imprimeurs  Libraires  Se 
autres  de  nôtre  ditte  Ville  de  Paris  feulement , 
•d'imprimer  faire  réprimer  ,  vendre  ny  débiter 
ledit  Livre  i  peine  de  milicl-vres  d'amende  con- 
tre chacun?  des  contrevenans,applicabIe  un  tiers 
4  nous,  un  tiers  à  l'Hôtel- Dieu  de  Paris  &  l'au- 
tre tiers  à  l'expofant,  de  confifcation  des  Exem*» 
plaires  &  de  tous  dépens, dommages  &  intérêts, 
à  la  charge  que  ces  préfentes  feront  Regiftrées 
tout  au  long  fur  le  Regiftrc  de  la  Ccmmunau:é 
^des  Imprirp.eur5  Libraires  à  Paris  ,  &  ce  dans 
trois  mois  du  jour  de  leur  datte  ,  que  l'imprcf- 
^on  dudit  Livre  fera  faite  dans  nôtre  Roiaumc 
^  non  ailleurs,  fur<lcbon  papier  &  en  beaux  ca-. 
laûeres,  conformément  au  Règlement  de  la  Li- 
tiairic  ,  &  qu'avant  de  l'cxpoler  CQ  ycntc^  il  ci} 


fera  tr.is  deux  cien: plairas  ihns  noue  B  bliotc* 
que  pabhquc  ,  un  dans  celle  d:  i.oire  Chàteaa 
du  Louvic  &  un  dans  la  Bibliottvi^uc  de  noue 
t:cs  chcrc  &  L'il  Chevalier  Chancelier  &  Gar- 
des drs  Sceaux  d-  Fiance  le  Sieur  i-hclipcaux 
Comte  d."  Pcichartrain  Commandeur  de  nos 
Cidres  ,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  prefcntes 
da  co'.itcnuc  defqucUes  nous  vous  mandons  de 
/aire  jouir  l'cxpolant  ou  ceux  qui  auront  droïC 
de  lui  ,  pleinement  &  pafiblemcni  fans  fouffric 
cju*il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêche- 
ment ^  Nous  voulons  que  la  copie  des  prcfentes 
qui  fera  imprimée  au  commencement  ou  à  la  fin 
dudit  Livre  foit  tenue  pour  duc  Tient  fignifiéc 
&  qu'aux  copies  qui  en  leront  Collationnées  par 
i'un  de  nos  an)' z  &  fcaux  Confcill-rs  Se  Secré- 
taires, foi  foit  ad|outé  comme  à  l'original.  Com- 
mandons au  premier  nôtre  Huiflicr  ou  Sergcnc 
lur  ce  requis  de  faire  pour  l'exécution  des  prcfen- 
tes toutes  fignificâtions  &  autres  Aâics  de  requis 
&c  neccfîliires  ,  fans  demandrr  autre  permiflioii 
nonobûant  Clameur  de  Haro,  éhnrte  Noiman- 
de  ,  &  Lettres  à  ce  contraires  ,  car  tel  eft  nôtre 
platfir.  Donné  à  Vcrfaillcs  le  fcptiéme  jour  de 
Jum  ;  l'An  de  grâce  mil  fcpt  cent  onze  &  de  no- 
ue Règne  le  foxante  neuvième. 

Par  le  Roy  en  son  Consbii. 

L  A  U  T  I  E  R 

'Kt^iftré  fnr  le  Re^ifirc  N^.  î.  de  U  Commnuauté  det 
JJ.tbrairei  ^  Impritneurs  de  P. -iris  page  1.54.  Nn.  i^^, 
fMf:fi<rm;nieut  'aux  'tLeglemnts  d^  tiottiimment l' ArrUt  du 
1} .  AMf  ijO)  A  ^ari^f  le  fà^ejm»-  i  ;  :  1 . 
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